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L'iNTERBssANT épisode de notre histoire que noua avonsfrè des

colonnes du Courtier des Etats-Unis pour le préserver de Poubli et

le reproduire sous la forme d'un pamphlet destiné aux lecteurs cana-

diens, est, auïsi bien sou* le poip.t do vue littéraire qu3 soui le rapport

historique, un document que doivent accueillir et conserver avec recon-

naissance envors l'auteur tou) ceux qui désirent garder et laisser à la

postérité quelques traditions de l'époque malheureuse, et à jamais mé-

morable, qui se trouva retracée avec tant de force et de vérité^ quoi-

que sous la forma du roman, dans l'éloquente production de Mr. de

Trobruno. Ce sont de pareils écrits, plus encore que l'<Jxposition

exacte et aride des faits, des lourds et nombreux griefs sous lesquels le

pays a gémi silong-tems, qui appellent â^ur nous les regards et l'intérêt

du reste du monde, et qui peuvent servir la cause de l'humanité en

excitant peut-être chez le fort le sentiment de la honte et du remords.

Qu'on n'oppose pas à l'éloquence de cette chronique qu'elle est imagi-

naire, que les acteurs sont inconnus, les noms changés. L'histoire du
Rbbellg n'est pas celle d'un individu en particulier ; c'est celle de

mille jeunes hommes, au cœur haut placé, qui virent leur carrière inter-

rompue, leur avenir à jamais brisé par un de ces accidents populaires

dans lesquels ils jouèrent leur existence pour d'intimes, pour de chères

persuasions. Les descriptions, quoique fortement coloré es, sont encore

au-dessous de la vérité, comme pourraient l'attester au besoin les ré-

cits mêmes des vainqueurs.

Pour compléter cette courte notice préliminaire nous y ajouterons

les lignes que l'habile et patriotique rédacteur du Courrier des £?/a/«

Unis a tracées pour faire connaître l'auteur du Rebelle Canadien :—
*' Nous avons eu occasiin, il y a quelquî tems, de citer un charmant

ouvrage sur l'insurrection vende mne de 1832, publié a Paris sous le

titre de " Les Gentilshommes de l'Ouest " par M. le baron Régis de
Trobriand. Après avoir détieint d'me façon pittoresque et .brillante

les luttes si héroïqu3ment insensées des Vendéens françùs, il appar-
tenait à M. de Trobriand, qui a visité dernièrement le Canada, de
retracar les luttes non moins héroïques et non moins insenséjs peut-

être, dont a été ensanglantée cette autre Vende j du Nouveau-Monde.
La chronique dont M. de Trobriand enrichit aujou rd'hu' nos colonnes

est une bonne fortune pour tous ceux qui aiment à trouver l'intérêt du
roman''et la grà'^/O du style unis & la vérité d?s peintures et ù la vérité

de l'histoire. "





LE REBELLE.

HISTOIRE CANADIENNE.

1.

Lf. 23 octobre 1837, le village de St. Charlee, habituellement si

paisible, offrait un aspect tumultueux et Eolennel que nul, do mémoire

tl'hommr, ne lui avait vu. De tous côlés se présentait un encombre-

ment de voitures dételées, de cbevnux parqués autour des grangf s, au

milieu d'une affluence prodigieuse de gens du pays». Toutes U-.i

maisons du village étaient ornées de branches d'érable' et pavoieées

d'emblèmes eux couleurs variées. On allait, on venait avec peine ;

on s'abordait dans les rues d'un air d'empressement inusité. Le*

femmes ee montraient parées comme dans les grandes recasions, et les

enfans couraient bruyamment, comme tcujcurs, au milieu des grcupets

causrurset des bandes de promeneurs dont la foule accrue arrêtait

fréquemment la marche. De momens en momens, des hurra^i

lointains, des musiques qu'on s'efforçait de rendre g'ierrières, ann<)r-

ç\ient les survenans, cl bientôt en effet, dans cette mer mouvante,

venait affluer quelque nouvelle association dont le drapeau seul flottait

encore au-dessus du niveau des têtes humaines, comme ces grandes

idées, phares brillans qui dominent les âges quand les générations

s'éteignent et se succèdenf.—Ce n'était partout qu'agitation bruyante

où se confondaient étrangemeraent les chants et les rires, leshennissr-

mens et les imprécations.

Maître Jean, vous ferez fortune aujourd'hui, car les gosiers sont

«ecs à force de crier, et il se boira plus de bière et de whisky que dans
tout le reste de l'année.

— Dieu vous entende, monsieur de Hautrgarde ! et ma bcurse se

gonflera comme l'orgueil d'un marchand devenu lord.

—Pierre, n'as-îu pas honte de porter encore de l'étoffe anglaise ? Si

l'argent te manque pour acheter du drap pairiote, je t'en fournirai

moi, à crédit et de meilleure qualité que le mandement de monseigneur
l'évêqu».— L'ave7-vcus entendu lire ?

—Jamais ! répondait celui qu'on interrogeait. Nous «ommes sortis

de l'église plutôt que d'écouter une telle antienne.

—Et ncus, ajouta un autre, nous sommes restés ; c'est le coadjufeur
qui est sorti arec le curé ; les crrs de vive Papineau leur trcubbieflt
l'esprit.

»; -!



LE REBELLE.

—Et c*ux de : A bas l'évoque ! reprit quelqu'un.

— Où ceikl demanda-ton.

—A ChambI}'.

— De quoi pe mêle le clergé 1 interrompit ayec haufeur le jeune

homme que nou« avons déjà entendu nommer. Les choaes lemporelles

ne le regardent point
;
qu'a-t-il à faire avec le gouvernement 1 Et par

quelle audacirufe coiifunon de pouvoir», nos prôtre^, soutenant, la

cauie d'une religion qui n'est point la nôtre osent-ils prêcher l'obéissance

passive à des mesures tyranniques, et lancer l'anathôme contre qui-

conque résistera aux lois iniques dont nous sommes victimes ?

—On sait pturquoi, dit quelqu'un dans la foule. Le clergé de

Montréal est riche, et les propriétaires du Fort des Prêtres redcu'ent

de toml)cr dans la disgrâce des gcuvernans.

— Aussi Monseigneur craint-il p'ui de perdre aes biens^sur la terre

que ses ouailles dans le cie'.

—C'est de la charité bicnorJonrée.

"-L'on verra, dit une voix d'un ton de menace.

En ce moment une rumeur sourde d'abord, puis une immense
acclamation éclata dans la foule. Des vociférations ardentes, des

huéet>, des applaudisbennens sans fin tourbillonnaient bruyamment sans

qu'on distinguât d'abord le Bujet de ce grand tun u!te. Mais bientôt

tous les regards, tous les gestes ee dirigèrent Ners la partie la plus

élevée d'une maison située ù l'extrémité du villace, et le nom du lord

Gosford passa aussitôt de bnuehe en boucle.

La maison qui fixait à un si haut degré l'attention universd'e, était

surmontée d'un toit de ferblanc, dont l'inclinaison bilatérale terminait

la façade en forme de pignon. Au-dessous du point culminant de

cette toiture blanche dont l'éclat futi4:Umt donne une physiononomie

si parlitulicre aux villes du pavs, s'cuvrait uv.e .fenêtre surmontée

d'une barie de fer saillante. C'était à ce gile', qu'au bout d'une

corde à nœud coulant, se balarç -.it d'u: e frçon à la fois burlesque et

sinistre l'effigie du gcuvereur-gé!;éral des Canadas pc ur i& majesté la

roine d'Ang'eîerre.

Cette lugubre parodie d'une exécution publique eut un effet direct

sur les masses, comme tous les actes qui ouvrent brusquement les digues

aux passions populaires. Le peuple, en effet, toujours impatient du

joug, obéit en rongeant son freina l'empire des lois établies, mais

aussitôt qu'une commotion quelconque en vient ébranler la ju'ssance,

sa haine du pouvoir éclate en actes violens et en réactions terrible.

Comme tentes les forces matérielles qui demeurent inertes alors que

leur manque un piincipe moteur eu un concours de circonstance»

favorables à leur développement, la force brutale des masses ne se fait

«tutir que niUe j>ar un princije Intel 'e.-lue'. Tcutes le» socié.éi
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Immainei ont tourné sur ce pivot, et lei révolutions mèire les p!u«

sanglante) ont toujours été le résultat d'un grand mouvement moral.

Que l'esprit humain marche dans une ferfeclibilité désirable ou qu'il

tourne sans fin dans un cercle vicieux, toujours est-il qu'il subit

continuellement de nouvelles transformations et ec reproduit scu^

direrses formes ; aussi, lorsque l'état politique ou social n'est plus en

rapport avec ce mbuveraent continu, devient-il nécessaire de le changer.

Voilà l'ordre providentiel que ne peuvent arrôter ni la tyrrinniedes

armées, ni les digues croulantes des traditions d'un autre âge.

En 183V, les symptômes précurseurs de ces commotions se faisaient

sentir avec force parmi les populations canadiennes. La politique

égoïste et oppressive du gouvernement britannique portait enfin ses

fruits, et la patience d'un peuple encore imbu des principes d'obéissance

religieuse et civile, commençait pourtant à manifester éncrgiqucmcnt

sa lassitude. Depuis le traité du 10 février 1763, le peuple canadien,

devenu Anglais du fait de son gouvernement, était resté Français

de maeur«, de caractère, de langage, de religion, il s'était endormi

dans la sécurité des garanties offertes par le traité môme qui Iifi assurait

ces avantages, et des promesses émanées du cabinet de St. James en

1764, 1775 et I6I3. Plein de cette confiance crédule, le Canada
refusa de s'assccier à la glorieuse révolution qui fonda à jamais l'indé-

pendance (les Etats-Unis d'Amérique. Plus tard, demeuré en arrière

des grandes innovations intellectuelles qui avaient ébranlé tout rancicu

monde sur ses bases et éclairé l'aurore politique d'un nouvel hémis-

phère, il prit les armes contre des principes qu'il ne comprenait pas

encore, et enveloppé des langes du passé, il ferma les yeux aux lumières

de l'avenir. Mais la marche progressive des esprits, rallentie par le

manque d'éducation suffisante et les idées erronées de vieille scienre

gouvernementale, arriva nêaninoins enfin au diFcerneraent des droits

et des devoirs. Quelques pétitions, appuyées d'abord auprès du

gouvernement local, parvinrent jusqu'à la métropole qui répondit par

des promesses sans effet. Des réclamations plus impérieuses motivc-

icnt ensuite des refus péremptoires et jetèrent dans les esprits des

germes qu'il ne serait plus tems d'ctoufïer désormais, et qui, dès

l'époqao où nous prenons cette histoire, avaient déjà produit leurs

manifestations sanglrntes. Les fujets de mécontenteirent s'étaient

multipliés successivement sous l'administration impopulaire des Mur-
ray, des lialdimand, des Craig, des Dalhousie et des Aylmer. Les
vices Je ces administrations c^ la corruption dont on accusait les

employés avaient déterminé les représentans du pays à recourir au

seul remède constitutionnel : le refus dès subsides ; mais alors on

avait puisé dans la caisse militaire pour subvenir aux dépenses les pluf

pressan'c. Depuis nombre d'aniK^cs, les usurpations du gouverne-
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nient daiM cette question vitale, l'irre«pomabililé do ici officie*'», Ica

«lilapidations déplorables des fonds publics, le gaspillage honttux des

terres appelées nationale», les prétentions intolérables du pouvoir à
disposer des deniers prélevéi sur le prupie sans le consentement de f es

représentans, les prévarications scandaleu:ies dans l'administration de

la justice, déterminaient une opposition générale de jour en jour plus

menaçante. Lorsque la chambre des communes, sMjr la demande de

lord John Russell, eut en quelque sorte sanctionné le pillage de leurs

deniers, les Canadiens ce prôparôrent à repouiiBer cet attentat à leurs

droite. Des réunions nombreuses de paroiescs et de comtés envenimè-

rent le ressentiment général. Lord Goaford eut le tort d'attribuer ces

«tymptômes aux manœuvres de quelques brouillons, et de croire arrêter

le mal avec des proclamations appuyées par les mandemansde l'évêque

catholique de Montréal ; mesures inutiles et imprudentes qui n'eurent

d'uulre résultat que d'affaiblir le sentiment religieux par le discrédit du

clergé. Tel était l'étnt des esprits dans le Bas-Canada à l'époque d*

l 'assemblée politique de St. Charles, où «e trouvaient réunis les cinq

comtés de Richelieu, Rouville, Sainte-Byacinte, Yerchères et

Chambly, et les repréaentans du district de Montréal.

-^Laisfez passer la justice du peuple ! e'écria un Canadien en

désignant le mannequin dont les oscillations répondaient aux secouiises

imprimées à la corde.

—Pœna pede claudo ! reprit un lettré*

—Mylord ! s'écria un troisième d'une voix forte en s'adreasanl à

l'image de supplicié, voua vous êtes rendu coupable de lèze nation en

opprimant le peuple contre toute vérité. Pour ce crime, ncus vou*

donnons aujourd'hui un avertissement salutaire. Profitez-en, mylord,

ru gare la corde ! En attendant, voici le cas que nous faisons de vos

proclamations.

—Et des mandements des prêtres qui trahissent le peuple, ajouta uii

nouvel interlocuteur.

A ces mots, un paquet d'imprimés fut lancé dans la foule qui les

lacéra aussitôt et s'en distribua les morceaux comme autant de trophécF.

Les cris, les quolibets, les insultes continuèrent au milieu (!e«

^reu()e8 qui s'ébranlaient pour se rendre en dehors du village à un

emplacement spécialement destiné au meeting. En ce moment, M.

de Hau'egarde, qui regardait d'un air préoc. upé le mouvement gêné: al,

sentit une main furtive s'appuyer sur son bras.

—Vous ici, Alice 1 demanda-t-il aussitôt avec inquiétut^e.

—Vf^nez ! venez ! dit la jeune fille en Ifentrainant vers une maison

voisine.

Ils traversèrent rapidement la cour enconil/ée et «'arrêtèrent scui '.t

\pBÛ\ u'e.
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- Eh ! Wen 1 lui dit il d'un accent de tendre wpToche
;

vous

n\*Anei pourtant promis de ne point sortir aujourd'hui.

~Panlanne7,-nol. Laurent. répondit-Ile encore tou'c émue de «a

marche rapide; main je snis sans force contre mes prcss?ntmicnts t-t

m".npiblé de maîtriser rrinn inquiétude.

L. j'uno homme se prit à sourire doucement, sans moqucri', et lui

prenant les deux rnain^ dans les siennes, il h c^nsidéru un in*<tnnt

MTc un mélandP d'.imour et de fi.'rté. C'olnit une de ces douces filles

qui traversent la vie comme un déeert inconnu, aux luclles il li"*, FOur

avancer, un bras qui Ic^ souti.-nne, i>our vivrp, un anu u' qui les nou'-

risfle. Sa blancheur éblouïsHonte pous des Imndenux dk cheveux noirs

comme l'aile du corbeau f>)rmait un contraste que l'on eût admiré avca

passion, si deux longs yeux légôremcnt creufés n'eussent révélé, par

le cercle bleuâtre de» paupière* et un éclat quc'que peu fébrile, le«i

indices d'un mal intérieur et dévorant. Orgr-nisation nerveur<e toute

•ardente et ecnsitive qui doit s' us-^r vite par absorption, ou ne brider

tout-à-roupdans le choc d'anc passion violen'e.

—Mon Itère e^t à Montréal depuis» quelque ? jours», continuvt-cllecn

parlan» avec la vivacité que l'inquictulc imprime aux paroles ;
mon

frère e3t sorti depuis quelques heure?... Où est-il 1 L'livc7,-voui vu'?

Q.ue V -.-t-il faire 1 Vous connaisses ses sentinenta hostiles aux opinions

qui dirigent cette assemblée.— 11 est brave jusqu'à la téiiéiité. Il

peut s'expofer inutilement. Mon Dieu ! mon Dieu ! que va-l-il noua

arriver?...

Tout cela fut dit presque d'une haleine. Elle s'arrêta à cd derniers

mots; mais son regard levé sur Laurent de Hautegarde, ses lèvre?,

imperceptiblement cntr'ouvertes, témoignaient d'une yensée la plus

chère peut-être mais aussi la plus pecrèle. Soit que le jeune Canadien

afTe^tâtde s'y méprendre, ou soit qu'en eflet il ne la devinât point, il

lui dit :

—Que V.1US ête=i enfant, et que tous avez tort de voua tourmen'cr

ainsi sans motif! Votre frère n'a point paru, que je sache, dans U
fou'e rénnie à St. Charles aujourd'hui. Il sera sans dou*e allé. . .

—Et vous ! interrompi;-elle se trahissant involontiirement.

Cette fois, elle t'arrê'a interdite et confu8\ Une légère rougeur
colora sesjoues, et elle baissa la tê;e sans rien ajouter.

—Moi ! répondit-il en Itt baisant religieusement au front, je vous
aime.

—Eh ! bien! il faut me le prouver, dit-elle en prenant tout-à-coup
un ton velouté et insinuant.

— Voyons. *^

—N'allez pas à cette assemblée. Vous resterez ici avec moi j ma
tant» vous aime et eca heureuse de vous avoir prèâ d'elle pendant tout
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re tunul;c. Elle est si effrayie, si vous saviez î votre pré«erce la

lasîsurer.?. Faites re'a pour elle.

Et elle ohercnaità l'entraîner- vers une chambre voisijie, n'oflant lé

ic^arjer trop en face de pear qu'il ne devinât ce chaste meiwonge qui

lui f.iisait parler dj sa vieille tante quand il ne s'agissait que d'elle et

<'e son amour alarmé.

—Je ne saurais, dit-il ; on Oi'atfcid là-bas ; on compte sur moi.

Vcu^ re vou Iriez pas, AUcr, quo l'homme que vous aimez manquât à

SCS devoirs erjvers son pays, envers sa religion, envers ses frère?".

— Mais, dit-elle avcî conviction; en qu )i l'assemblée a-t-el!e rapport

à tcul cela 1

Le raisonnement d'une femme qui aime est toujcurs d'un égoïr le

naïf. Elle ne comprend rien dans la vie qui soit absolument indépen-

dant de son amour. Toutes ta facultéi fendues vcs ce seul objet,

tousses jours, toutes se ^ heures tournant éternellement dans ce tour-

billon qui eitraîne le res'e, sa logique n'est plus que l'unicité simple

d'une pensée sans rivale. Ausai lorsque Laurent de Hautegarde

s'ciTbrçuit de prouver à Alice la nécessité pour lui de prendre pari aux

acfe j politiques qui troublaient le Bas-Canada, incréduie à tous les

raisonnements, e!!ecn revenait sans cesse à cette inflexible réfutation :

— Si vous i.i'aimeT, vout resterez pour moi.

Déjà elle ne parlait plus de sa tante. Plus étonnée de le voir per-

sister dans sa résolution, elle ajoutait de cette voix dont utî sentiment

lu-ofond affaiblit l'éclat :

— Je sais que vous devez aujourd'hui parler àcetts fuu1e.--Je sais

qu'elle vous considère comme un de ees chefs pour la diriger par vos

iipinions, et peut-ôtre un jour la conduire par vos actes.—Votre ambi-

tion peut sourire à cette espérance ; mais songez-vous '<i\xQ c'est me
perdre sans ressorrce 1

Cette considération suprême ébranla le jeune homme. Elle s'en

aperçut avec la perspicacité d'une femme qui désire ardemmentr et elle

«•ontinua :

—Mon père n'a d'autres objections à notre mariage que l'exaltation

de yos opinions dans une voie politique oppopse à la sienne.

—El mon o.igine franc lise.

—Ne lui supposez pas de tels préjugés, dit-elle avec feu. Il rend

justice a toutes vos qualités ; mais son amour paternel s'effraie de voir

Ha fille à jamais attachée à la destinée d'un homme que son fanatisme

] eut cxpoEer un jcur à de grandb revers. Abandoni>ez la route dange-

reuse, issuC; sans que Vous suivez, et il vou8*ouvrira ses bras. Vous

retrouverez en lui cette affection qu'il prodiguait à vos jeunes années

cl que vous avez eu le tort de vous aliéner par la ^rté indomptable

de vos principes. Voye/ cù cela nous a fous conduits. Au lieu, de
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cflte union d^Affo tion et de penëées qui nou/i liait h u^ il y a un an à

peiao, r^igrrur et Icm récriminations se sont gli^séee entre nous pour

nous diriger. Laurent! Laurent! tob funestes cor.vici ions roua ont

déjà presqnc enlevé un second père et un ftôre. Vou?oz-V( us donc

leur sacrifier Totre femme 1

Tous ces BouT<sniri{ d'un tcma si heunu^, «ù at^em nuage né

tri;ttbUit l'horizon do la famille, où M Mac Daniel caressait le projot

d'une union entre le fils d'un ancien ami et sa propre fille, firent une

impression profonde sur l'esprit de Laurent. Il r< vit dans sa pensée

les hoares sereines de son amour soumis auj >urd'hui à de douloureusi s

éprruTes; Indécis, ébranlé, ii allait céJor pru'-être, (;fuand une

lointaine acclamation, buivio prcsqu'aussitôt d'une dtcliarge de mous-

queterie, ranima vivement an lui l'image du présent.

—Ecoutez ! dit-il, en saisissant la Diain d'Alice.

—Je n'entends rien, dit-elle à voix presque basse, rien que le

battement de votre cœur, rien que l'agitation de votre souffle.

—Ah ! reprit-il en relevant le front et poursuivant _ pensée qai

l'ocicupait, c'est là qu'est l'avenir, là le devoir !

—Où 1 demanda-t-elle profondément émue.

—Où est le peuple, ré])ondit-iI, sans remarquer iVifet cruel de se*

paroles.

—Et moi "3 reprit elle avec accablementc

—Je t'aime ! dit-il en se penchant amourcusemient verse^lr*

C'était là sa réponse à tout, la raison suprême qui désarmait Alice,

et lui faisait tout pardonner sinon tout oublier. Cependant, ce jour-là,

elle paraissait oppressée sous le poids d'une plus Borieuse inquiétude.

Aussi continua-t-elle encore :

—Laurent, vous m'avez souvent parlé de cette sorte de seconde vue

accordée par Dieu à certaines âmes ; vous m'nvez dit que les événe-

mens tristes prolongeaient leur ombre en avant, et nous prévenaient de

leur approche par l'instinct inexplicable des pressentimen». Eh bien !

mon ami, je sens en moi une voix secrète mais infaillible qui me crie:

Malheur ! Oh ! Laurent ! (Et dans l'élan de sa tsfrrur elle lui preneit

les mnins comae pour empêcher une séparation.) ii*y va pas ! n'y va

pas !

•-Enfant! enfant rëpéta-t-il d'une voix attendrie.

INéanmoins il se dirigeait vers la ix>Tte, lorsque des cris et un tumUite

rapprochés se firent entendre au dehors.

—C'est lui ! c'est lui ! criaient des voix irritées.— Il a fait le coup

pendant que le monde écoutait les orateurs.

—Je l'ai vu sortir de la maison ï — II a coupé la corde ' Mort aux

Anglais!— Il faut le suspendre en place du lord Gosford qu'il a décro"
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ché.—Hurrah ! VÏTent Ivs patriote», et qu? Ici loysMx noietit

damnés !—ArrôtfZ 1 arrêtez!

Ln porte s'ouvrit tout-à-C^U'^, et lo jeune Déni» Mac Danifl s'é'an-

ç>« lians le v >0ltl>u'e où so trouvaient sa sœur ot Laurent.

—Mon frère ! — Denis î—Ces deux cris partirent à lu fois.

D*un coup- l*œil, JLauront en»bras«a tout ce qui venait de se pnsiiè'',

l'.mprudcncc fatale du jeune homme, et le dung*^ imminent qu'il

oourait.

—Par ici, par ici, dit Alice en K'é!arçnt avec lui par un escalier

dérobe. Arrivé aux premières marches, Denis te retourna vers

Laurent qui le regardait.

—Je ré.)ontla de tout, dit ce dernier, mais fuyez!

—Fuir ! /cprit Rarement le joune Irlandais. £t ilrevint sur scu pai.

—Ouvrez ! ouvrez ! criait-un au dehors.

—VienH ! au nom du ciel ! s'écria Alice.

—Allez ! dit Laurent d'une vuix suppliante.

—Je iie fuirai pas ! reprit Mac Daniel aTtîC une intréj»idité réaolu<*.

Vous pourre.'. T)ir, Monsieur .de tl autegarde, si le cœur d'un fiiJèle

sujet de Sa Majesté se trouble aux a jniemons de vos traîtres patriotes.

— Brisoi^s la porte ! criait-on !- Qu'on cerne la maison !

Bientôt les murs furent ébranlés par des coups violents et réi'étén.

Le danger augmentait de moment en moment, lorsque Laurent prit

résolument la clé de la porte fermée, traViTsa la chambre voisine, et

s'élança sur l'appui de la fenêtre au moment où un dea assaillani se

disposait à l'otc;\lader du dehors

Laurent de Hautegarde était un fier jeune- homme de vingt-quitit

ans environ, hardi, entreprenant, d'tme intelligence élevée et d'une

instruction soliiîe. Son caractère franc et déterminé se peignait

admirablement dans son maintien habituel, son \>otl de tAtp, et les

traits de son visage assombris un peu par la ligne noire et droite de ses

sourcils sous lesquels, quand il B'auimaii^ brillait comme un éclair le

regard fauve de ses grands yeux.

—Holà ! qu'y a-t-i!, vous autres 1

Son ton d'autorité Ht aussitôt cesser le tumulte.

— Il y a, répondit un homme au parler rude, qu'un chien d'Anglais,

a cdupé la coide où était pendu le gouverneur, et s'est réfugié à l'ins-

tant dans celte maison.

—Après 1 dit Laurent en passant ses deuxjambes en dehors.

—Après ? reprit l'orateur de la troupe. Eh bien ! nous v.iulcns le

punir de son insolence. Qu'on le livre, ou nous saurons bien le

prendre.

—Oui-dà ! s'écria Laarent en s'élançant d'un bond au milieu du
rasiembloment. Etes vous fous de venir ainsi attenter à la propriété.
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et tr&ubler par dei actes de riolence une solennité coniacréa au main-

tien de nos droits et de nos liltertéi par les voies légales ?

—Justice à cliacun ! cria une voix.

—Oui ! oui ! ré|)étérent vinjjt autres. Le coupable ! le coupable !

—Glui de vous ici me connaît 1 demanda Laurent en se plaçant en

travers de la porte.

—Tous ! Tous j Monsieur de Hautegarde.

—£h bien ! je vous déclare que, moi présent, nul icî ne violera

oe domicile, et que nul ne passera cette porte tant oue je pourrai me
tenir debout pour en défendre l'entrée.

Le ton d'inébranlable résolution qui accompagnait ces paroles, . le

caractère et les opinions de celui qui les prononçait jetèrent de l'hésita-

tion parmi les assaillans, Ils b'étaient arrêtés indécis et murmurant

comme une meute de limiers sous le fouet du chasseur ; Laurent se

hâta d'en profiter.

— Allons ! camarade^*, dit-il nous avons mieux à faire aujourd'hui

ou'àoriser la porte d'une femme inoffensive.

La maison n'était alors habitée que par la sœur de M. Mac Panjel,

exogénairt: paisible, et quelques vieux domestiques.

—On nous attend là bas ; aucun bon patriote ne doit manquer à ce

rnndez-vous où j'ai moi même à vous parler de choses plus sérieuses que

la fanfaronnade d'un volontaire d*la reine.

Le bruit de la mousqueterie et les coups de canon qui terminaient

chaque discours des orateurs prêtaient une force nouvelle à ces pproies.

—Allonfl, dit-il avec entraînement/ que tous les francs Canadiens

me suivent !

—Hurrah ! peur les patriotes ! crièrent plusieurs voix. En route I

Entraîné par cet exemple, le reste delà troupe commerçait à se

retirer avec cette mobilité qui caractérise les émotions poi-ulairvs,

lorsque celui qui paraissait conduire les autres s'apprccha de Laurent

d'un air mécontent.

—Vcu3 avez sauvé, lui dil-il, la bastonnade à un ennemi du peuple

parce qu'il est le frère d'Alice Mac Daniel. Voilà qui est bien ', mais

souvenez-vous d'un avis qu je vous donne ; L'homme qui ré^haulTe

un Serpent sous son habit, prend la mort pour compagne de route.

Je ne dis pas cela prur Mac Daniel dont je me soucie comme d'une

poire gâtée j mais bien pour un autre traître qui se cache à cette heure

«LU4 le toit que viHis protégez, et plus que moi peut être vous aviez

inté.èt à vous débarrasser de celui-là.

—€lui 1 demanda Laurent étonné du ton et du langage de cet

homme qu'à ses habits on eût cru de la classe du peuple.

— R<>garJex, dit cclui-c', en désignant de l'œil une croit^j.
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— Le consfitler Bartcrèso ! s'écria Laurent qui venait «l'aperceroir

lo fisage d'un homme derrière un rideau soulevé.

—Lui-tjiômo, reprit son interlocuteur qui sans rien Ajouter se perdit

anssitôt dans la foule.

—Ne venez-vous pas, M. do Hautegarde 1 demandèrent quelques

hommep, comme il demeurait pensif à la môme place.

—Allons ! allons ! fît-il en secouant violemment la itie comme peur

chasser une pensée importune, geste qui, du reste, lui était familier.

II.

Au centre de l'empl&c<>ment occupé par la foule qui pouvait monter

environ à huit ou dix mille personnes, s'élevait une sorte de plateforme

réservée aux orateurs du jour et autour de laquelle flottaient plus de

cent drapeaux embiématiqueF. Personne n'occupait la tribune au

moment où Laurent de Hautegarde traversa l'assemblée. Son front

s'était rembruni depuis les derniers mots de l'étranger. Il paraissait

en proie à une agitation intérieure et ne s'aperçut de l'effet produH par

•on arrivée que lorsque son nom circula dans les groupes. Bientôt il

fut environné d'hommes qui l'engageaient avec instance à prendre la

parole. L'influence que le jeune patriote s'était acquise personnelle-

ment par ses opinions et sa conduite appartenait dès long-tems à sa

famillr. Les Hcutrgarde étaient de l'ancienne noblesse de France,

devenue depuis noblesse canadienne. Le premier de cette famille qui

s'établit dans le Canada, était Hugu^s-Vineent Marryet comte d«

Hautegarde, capitaine au régiment de Carignan. Il était arrivé à

Québec en 16G5 avec le marquis de Tracy, et M. de Salliôres alors

colonel de ce régiment qui venait de Hongrie où il s'était fort distingué

contre les Turcs. Presque tous les officiers de ee corps, auquel

appartenaient aussi M M. de Sorel et de Chambly, obtinrent des terres

en fief et seigneurie, s'établirent et ee marièrent dans le payp. M. de

Httutegardti fut eu nombre do ces gentilshommes à propos desquels le

père Charlcvuix soutient dans son histoire : " due le Canada a eu plus

de noblesse ancienne qu'aucune autre colonie française. " Depuis

lurs, les Hautegarde ee distinguèrent con«<tamment dans les faits

d'armes et les combats sans nombre où se signalèrent brillamment les

volontaires de la noblesse canadienne, périodes guerrières où l'on

retrouve à chaque page les noms de Jischercou, de Bienville, de

Boisbriand, Lemoync, de Rouville, de Longueil, de Saint Hélène,
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Ilfitel, de Valrennes, d'Iberville, Lagrange, de Saint-Ouro, Senne-

xergues et tant d'autres.

Laurent de Hautegarde était le dernier rpjeton de sa famille, le seul

de son nom, sa sœur ayant épousé uu de Lauzon, branche dont la tige

existe encore encore en France aujourd'hui.

Aucun decfux qui avaient pris la parole ne portail un nom connu^

aussi leur avait-on prêté une médiocre attention malgré le ton véhément

de leurs discours. Mais quand Laurent de Hautegarde s'avança sur

la plateforme, un murmure d'approbation parcourut l'assemblée et le

silence s'établit autant que lo pouvait permettre l'agitation de tant

d'hommes réunis. Le jeune orateur parla d'une voix forte et accen-

tuée, avec une grande netteté d't^xpression et une no bleese de gestes

remarquable.

II commença par s'uxcuser de prendre ainsi la parole malgré sa

jeunesse, devant tant d'hommes plus â'jés et plus capables que lui.

En cela, il n'était guidé que par son amour du pays et &on dévouement

i la cause du peuple, il traça un tableau rapide de la marche du
gouvernement anglais depuis le traité qui lui assurait la possession du

Canada, passa en revue les principaux actub dos gouvimeurs qui s'y

étaient succédée, et arriva aux considétatiuns touchant la situation

actuelle du pays. Alors sa parole dovint vibrante et ses récriminations

contre le gouvernement prirent une teinte de ressentiment dont les

élans furent vingt fois interrompus par des acclamations et des

applaudissemcns passionnée.

Il établit avec une mémoire de chiffres admirable la dilapidation

successive et croissante des deniers publics, le gaspillage des terrains

de la couronne, dont, en 1827, unmiUion cent soixante cinq mille

icpt cent qualre-tingt douze acres (1,765,792 acres) avaient été

octroyés gratuitement aux officiers du gcuvernement, à leurs familles

et leurs créatures, et cinq cents trente-six mille cinq cent quatre tingt

nsu/ acres aux membres du conseil exécutif et à leurs familles. Parm>

ces accapareurs de la propriété publique, il cita des hommes âé'^ris

comme délateurs, embauche urs, etc. Puis après avoir rappelé des

exemples nombreux d^iniquité dans l'administration de la justice, il

en vint à parler d'actes d'oppression directe et sanglante, tels que la

journée du 21 mai 1832.

—Ainsi, dil-il en terminant avec vé' émcnco, le gouvernement an-

glais n'a scuci que de soutenir l'insolence de ses cié.ttures. A elles

nos deniert-', à elles nos terres, à elles les honn* urs : à nous l'opproe-

eion, i'insulte, le n.éi*ris !—Est-il de notre dignité, de notre devoir de

supporter un tel état de choses 1 Laisseronb-nous violer impurément

les trait éd qui nous protègent, la constitution qui ncu^ régit, et ferons-

nous, c Kiunc ded ecclavos, abné;îation de nos droits et de noire liberté î
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V I

Une clameur immense, pareille au mugisfernent de la mer, répondU

à cette interrogation. \

Ce tumu'.te efTrayant se calma néanmoins après quelque* i^stanti, et

Laurent de Elautegarde reprit :

—Nous avons épuisé les voiss légales ; nos protestations sont im-

puissantes comme l'pction de nos représentans. En Tain, nous nous

sommes donnés de nouveaux magistrats ; en vain, nous avons renvoyé

les commissions de milice qu*? nous tenions de nos oppresseurs ;
en vain

nous nous sommes astreints à des privations réelles d'habillement, de

nourriture n^ième ! pour tarir les sources où s'engraÎFsent les sangsues

anglais-'s. Tout cela éu insuffisant ; il faut faire plus !

—Aux armes ! crièrent mille voix comprenant sa pensée:

C'est notre droit ! c'est notre devoir ! cria Laurent avec enthou-

siatime.

Et il descendit se mêler à la foule où des souscriptions s'ouvrirent

aussitôt pour se procurer des armes et des nrfunitions de guerre.

Ce fut ainsi que commençi, en 1837 cette opposition armée qui,

quoique essentiellement partielle, locale • t détocbée de tout plan d'in-

surrection générale, attira sur le Bas-Canada les yeus de l'Europe

entière.

m.

Le conseiller Barterèze avait des yeux gris, des cheveux gris, cin-

quante ans peut-être, un grand fond de suffisance, beaucoup de rtié-

chancelé, quelques mille piastres de rente, et des allures de ci-devant

jeune h'mme. D'abord sntrainé par le mouvement des esprits vers la

cause du peuple, il s'était pris ensuite à réfléchir aux chances pré-

caires qu'offrait cette voie, et avait roDlpu en visière à ses premières

tendances avec d'autant plus de facilité qu'il entrevoyait un double

avantage d cette conversion. C'était l'époque où les diafenlimens

politiques avaient relâché les liens d'intimité qui unissaient Laurent de

Hautegardo aux Mac Daniel. Le peu de certitude du projet de ma-
riage convenu entr'cux et que le public disait même entièrement rom-

pu par la volonté du vieux Mac Daniel et de son fils, suggéra au con-

seiller uae idée tout à fait seyant à son caractère : l'idée d'épouser lui-

même Mlle. Mac Dan'el. Et pourquoi non 1 Tant d'rxamples ont

donrégain de cause à des prétentions analogues ! Tant de jeunes

iller, si pleines^dej uneefc etde beau'é, ont partagé les jours d'an-



Le RÉBELLCf Ift

i mer, répondit

iM instanta, et

tions «ont im<

in, nous nous

avons renvoyé

wurs; enrain

ibillement, de

it les sangsues

ie;

avec enthou"

is s'ouvrirent

uerre.

I armée qui,

U plan d'in-

(2e l'Europe

gris, cin-

up de rtié.

ci-devant

îrits vers la

ances pré-

premiôres

un double

isenlimens

durent de

et de ma-
tent rom-

a au con-

)0U3er lui-

mples ont

de jeunes

r« d'au-

tomne d'un vieux mari, et qui, pourtant, ne ee sont point étiolées.. ..

au contraire ! L'on dit bien à cela que c'était en France et que. . - -

mais c'est un fait dont il est inutile d'approfondir les causes. D'ail-

leurs, le conseiller Barterèze arrivait de Paris. Le digne conseiller

n'ignorait pas quels motifs avaient amené une rupture entre Laurent

et les Mac Daniel ; une renonciation à ses ancit^ns principes le rappro-

chait de ces derniers de toute la distance que perdait son rival, et flat-

tait tous les sentimeos du vieux loyaliste. En outre, et même en cas

d'Insuccès de ce côi^, le gouvernement anglais Itii promettait faveurs

et ré:;oinpenees. Adam n'eut qu'u'ic scu'e tentation à combattre, et il

fuccomba. Que vouliez-vous que fît le conseiller Bartcrèzc contre

deux 7. . -qu'il cédât ! Une fois ce grand point de résolu, les occasions

tardè:ent peu à se présenter. A la première, il tourna casaque au

parti populaire ; à la seconde, il joua au whist avec le bonhomme Mac
Danicij à la troisième, il déclara son amour à Alice, du ton le plus

fringant du monde. Le parti populaire vcui le traître à l'cxécratiun

publique ; le bonhomme Mac Daniel reprocha amèrement à son part-

ner des fautes impardonnables au jeu j quant à Alice, elle le trouva

ridicule, puis fatiguant.

Le conseiller n'était pas homme & se tenir pour battu. Outre la peUe

naturelle de son caractère assez opiniâtre, il était arrivé à cet âge où

l'un s'attache aux projets de la vie avec d'autant plus d'ardeur qu'elle

semble plus près de nous quitter. La jeunesse, qui voit devant elle de

longs jours à jouir, est prodigue et changeante, perdant peu et

retrouvant beaucoup ; mais l'âge mûr sait le prix du tems et des choses
;

ilveut en jouissances l'intérêt de chaque heure dépensée, comme en

argent l'intéiêt de chaque somme placée à bon taus. Il entrait

beaucoup de ce calcul dans l'amour du conseiller qui lui-même était

tenace comme toutes les plantes grimpantes.

A force de contempler le but, il s'y croyait presqu'arri^é. C'était

le fujet habituel de ses mé Jitations, le rêva caressant qui le berçait

chaqu] soir au sortir de la table, à l'heure de paisible digestion cù it

sommeillait les deux pieds sur les chenets. Il s'y abandonnait donc

avec délices le soir du 23 octobre, tout en repassant dans sa mémoire

\ei événemens de la journé-\

— Bast ! se disait-il : ils font beaucoup de bruit pour rien. A quoi

m'eût servi de pérorer aujourd'hui sur les abus du gouvernement et

les droits du peuple 1 Cela m'eûl-il rapporté un penny? En me
ralUant au contraire au parti couronné, je soutiens un principe d'ordre,

j ' m'é eve dans ma carrière administrative, j'améliore mon t;v..nir, et..

Là-dessu3 le voilà lancé dans les rêves les p'u'S eétiuisans de fortune,

de joies conjugales, même paternelles. Les mains sur les genoux, la

tôte renversée, les yeux fermés, il se plongeait lé.itement dans co

B
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flemi-sommeil où nos perceptions confuses empruntent un nouveau

charmo àPindécison de leurs formes, quand tout-à-coup un bruit aigre,

criard, discordant, éclata dans l'air avec un fracas tel que toute la

maillon en fut ébranléo.

—Bon Dieu ! qu*est-cela 7 s'écrie le conseiller en bondissant do

fton siègp, et tellement persuadé que la maison s'écroule qu'il s'élance

ffans oser regarder derrière lui, traverse le vestibule d'un trait, ouvre

la porte, et tombe presque à la renverse en la refermant aussitôt.

On devine sans peine la cause do tout ce bruits En revenant de

l'assemblée, leshabitans de Saint-Charles en accès d'humeur politique,

avaient résolu de flétrir la trahison du conseiller par une démonstration

publique et burlesque, et un charivari organisé dans des proportions

grandioses avait éclaté comme la foudre sur le rôveur amoureux.

Uu'on s'imagine l'effet que dut produire sur la foule bruyante l'appa-

rition du conseiller en robe de chambre, et (ïo dirai-je 1) en bonnet de

nuit, au moment où encore à moitié endormi, il &!lait donner, tète

baissée, dans ce fracas de tambours, de cuivres, de cloches, de cris,

de sifSets, de buôes. — Remis alors de sa terreur première,

mais pâle, les traits bouleversés par un mélange de honte et de rage,

il s'assit sur une chaise en serrant convulsivement la clé de la porte.

—Ah ! Monsieur ! monsieur ! s'écria en s'élançant vers lui la

seule domestique qui fût demeurée ce jour-là à la maison. Que va.t-il

arriver 1 Nous sommes perdus ! au secours ! M. Barterèze sauvez-

xiioi !.. :. Ah ! ah ! ....

—Qu3 le diable vous empcrte ! vieille folle, <!it le conseiller en se

levant précipitamment»—Lâchez ma robe de chambic, et ne criez pas

si fort.

—Ah ! Monsieur ! criait la vieille femme de pîu? belle, entendez-

vous ? Ils cassent les vitres. Ils nous tueront !

—Ah ! par exemple ! Laissez donc ; ce n'est qu'un charivari.

—Un charivari, quand on démolit la maison! Je les ai vus.

Je les ai vus; ils sont plus de mille démons avec des torches et des

pioches.

—Bonté du ciel ! s'ocria le conseiller en s'élançant vers l'escalier.

Un coup violent retentt sur la porte qui céda, et dont les battants

s'<»u rirent en frappant violemment le mur.

—Au rat ! au rat 1 crièrent quelques-uns des assaillans en s'élan-

çant sur les traces du fugitif dont ils avaient aperçu la roi e de chambre.

L'jnfo-.tuné entendu ce cri, et ne doutant pas qu'il ne fût le qua-

dru{)èJe désigne, il monta les marches de toute la vitesse dont la

providence a pi urt/u cette sorfo d'animtux: quelques assaillants le

tuivirent jusqu'au grenier dont il avait fermé la porte sur lui. Mais
l'otôt, vul'étatde la plocp, il renonça à la défense, et se rendit après
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capitulation et promesse que lui, sa robe de chambre, son bonnet, sa

maison et la servante seraient respectés et à l'abri de toute voie de fait.

Ce qui fut ponctuellement exécuté.

L'orage du dehors diminuait beaucoup d'intensité, et la garnison de

la place prise commençait à s'en croire quitte pour la peur, lorsque

l'arrivée de deux nouveaux personnages vint changer le côté burlesque

de cette scène. L'un des deux était Laurent de Hautegardr, et

l'autre le mystérieux personnage qui déjà le matin avait conduit un

rassemblement à la poursuite de Denis Mac-Daniel dans la maison où

se trouvait alors Ba erôze. A leur aspect, le conseiller se sentit

défaiUir.

—Que voulez>vous de moi, Monsieur 1 dit-il à l'inconnu du ton

d'un criminel devant son juge.

o-Ne vous ai-je pas promis que nous nous reverrions 1 dit d'un

ton grave ce singulier personnage. Eh ! bien, je euis homme de

parole.

—Monsieur, reprit le conseiller en l'entraînant vers une fenêtre et

de façon que lui seul pût entendre ses paroles, je voas ai offert tout ce

qu'il était en mon pouvoir....

—Fi ! reprit l'étranger ! De l'argent ?

->C'eatplu8 que je ne devrais peut-être, car^ après tout, que puis-

je redouter de vous 1 II faut bien que ce secret demeure entre nous,

puisque vous ne pouvez me perdre sans déshonorer votre nom.

—Et c'est là votre sauvegarde ? dit l'étrange d'un ton railleur
;

alors nous ne nous connaissons pas encore.

—duoi ! s'écria le conseiller, vous l'oseriez !

L'inconnu ne répondit que par un regard froid, mais résolu, qui

renfermait la menace d'une infatigable vengeance. Ce seul instant

suffit pour opérer dans Barterèze une révolution morale et désespérée.

Dès qu'il eut compris ce dont son adversaire était capable pour le

rerdre, sa détermination fut prise de le prévenir à tout prix; Ce
devait être un due! à mort douteux seuls connaissaient le mystère,

car Laurent de Hautegarde n'était entré dans la maison que pour

prévenir le désordre en formulant paisiblement la volonté des habitans

de Saint-Charles.

—Monsieur, dit-il à Barterèze, un homme qui a trahi la cause du
peuple ne saurait sans inconvéniens demeurer plus long-tems dans ce

village. Par mesure de prudence, je vous engage à le quitter prochai-

nement ; en cas de refus de votre part, ce serait un ordre auquel il

serait dangereux pour vous de ne pas obtempérer..
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IV.

Trois scmuincs après cctto jouiiiés dont les Canadiens garJt>ront

long-tcms encore le souvenir. Laurent do HaiitegarJe, &cciU>1é sur

une table où se trouvaient épars qurlques livres et des cartes du pays,

semblait plongé dans une profonde rêverie. Il songeait à Alice, à

cette angélique enfant dont Pamour était si cruellement foiseé par tes

préoccupations politiques, aux obstaclesque iui-n^ôme avait en quelque

sorte ûlevéti entre elle et lui. Il comparait avec un vague remords

les jours prèsens aux jours paseé), sq demandant si l'ambition

n'exigeait pas toujouri, pour prix de ses joies satisfaites, le sacrtûco

du bonheur domestique, et si les déairs de la têfe dans les affaires

publiques ne se nourrissaient pas aux dépens des sentiments tendres

el simples du cœut. Derniers et sages éehos d'une voix intérieurr,

méfiance envoyée du ciel pour nous prémunir contre des fantômes

trompeurs, dont la poursuite use souvent la vie sans fruit, et destéche

les sources du seul bonheur vrai qui existe sur cette terre: Aimeret

être airaô !

Mais i\ semblait qu'un mauvais ange veillât sur l'acconiplisFemei\t

dea sombres destinées, car lorsque Laurent s^ahandonnait à l'entraîne-

ment de ces pensées bonnes, quelqu'incident siirvenait qui le poussait

en avant dans la voie dangereuse, sans qu'il pût se soustraire à cette

infiuence. Au moment de ses plus doux rêves de regrets, plusieurs

coups frappés mystérieusement à la fenêtre attirèrent son attention

distraite. 11 regarda la pendule, il était sept heures ; au dehors, nuit

sombre malgré quelques rayons incertains ec glissant à travers les

nuageo amoncelés. Il écouta encore ; le même bruit se renouvela, et

cette fois, il se leva silencieusement pour aller ouvrir.

L'i porte donna passage à un homme enveloppé d'un large capot

gri^ à capuchon, vêtement d'un usage général dans le pays.

—Bonsoir, monsieur de tlaut^gardo, dit-il en modérant l'éclat de

sa voix ; je viens vous demander asile pour une heure.—Une heure,

pas plus, ajouta-t-rii en regardant à sa montre.

—Monsieur, répondit Laurent surpris et restant debout ; nous nous

pommes rencontrés il y a peu de temps pour b première fois dans une

circonstance asf^ez importante peur n'être pas oubliée. Bien qu'alors

il m'ait paru évident que vous cachiez votre véritable condition srus

u.i déguisement, je ne vous adnssai aucune question à ce sujet. Je

suis prêt à me renfermer aujourd'hui dans la même discrétion ;
ce-

])cndant..,.

•—J?y avais songé, interrompit avec calme l'étranger que nous avons

reconnu pour le mystérieux ennemi du conseiller. Il tendit une îe'tre

à Laurent. Celui-ci la lut, et ils s'assirent tcua deux.
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— Voui voilà Sûr do incï pentiracnts maintenant, et c'est le princi-

pal, reprit-il. Clu'importo en eflet mon nom ? C'est une chofe ineigni-

fianie pour tous, ex-epté pour moi leut-ôire.— Permettez moi donc

do garder l'incognito même vis-à vis de vous, et de n'être ù vos yeux

pas autre chose qu'un patriote ré,jpndant ou nom de Durand. Je ne

vous cuciicrai point quo je bjis Franc lis. Mais qu'Importe encore 7

La lettre que jo viens de vous remettre n'esl-tlle pas une caution

suffisante 1

—Certainement, dit Laurent.

—Eh î bien! nous voilù parfaitement ù l'aise, et si vcu3 le trcuvei;

bon, nous causerons comme de vieux amis.

Laurent de Hau'egarde regardait curieusement sa nouvelle connais-

sance, préoccupé du mystère dont il s'environnait, autant qu'étonné

le SCS manières si diflorentea de ce qu'il les avait vues déjà. Mais
Durand (quelque fût son véritable nom) re paraissait point gêné, et il

>ntiDui tranquillen"enl :

—Vous n'étiez point à l'afTaire du G 7 C'est !à quo le Doric-Club

. été trai!é gnlamtr.ei.t. Vous saxez comment cfla est arrivé 1 Nouh
avions déjà inscrit plus de deux mille noms sur les registres de notre

fkK'ié'é des fils de la libertti ; les six s-ctions partageaient lu vilte et les

faubourgs, et se subdivisaient rn compagnies obéissant chacune à un

capitaine et tou'es à un général. Nous Faisions régulièrement l»«xer-

cice, et la charge en douze temps en attendant miciix, quand il nom
prit l'ciiv':e de parader en assemblée générale. Les magistrats s'en

alarmèrent et défendirent la réunion. Mais pst ! on se scucie bien de

la défense de ces messieurs. Le Doric Club vint alors en aide, et se

rendit sur les lieux en corps et en arniés. Aussi, après quelques pré-

liminaires de vive voix, on en est venu nux arguments ad hominem, et

Jes fils de la liberté ont mené le club si grand train que pour le vencer
la force militaire s'en vint battre quelques groupes isolés de patriotes

qui s'en retournaient, croyant la be-îogne achevéi;.

— La pre3?e du Vindicator a été détruite ce J3ur-là? demanda
Laurent.

—Entièrement. J'ai reçu dans la bagarre quelque chose comme un
<*^up de crosse de fusil, mais que voulez- vous 1 ce sont làL's revenants-
bon du métier.

—Ainsi, dit Laurent, vous arrivez de Montréal 1

—Aujourd'hui même.

—Barterèze a quitté St. Charles. L'y atcz-vcu3 vu ?

—Ah ! dit Durand en changeant subitement de ton ; le jour vien-
dra pour celui-là. Mais comme le vieux sir Malise de Ravenswood,
yattends le moment.
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—Pur le ciel ! que ditesvoua 1 s'écria Laurent, J'efpère que vous

[le vous prierez envers lui à aucun acte indigne de tous et de la cau^o

',;uo vous servez!....

L'étranger regarda trinquillcment le jeune patriote, et dit entre se»

! entfi, comme s'il se pariait à lui-même : Tous les mômes, là-bas, ici

• t |»urtout !—Puis il ajouta à haute voix :

—Harterèz» est trdi lié avec le bonhomme Mac Danie*. On les

voit tous les jours ensemble à Montréal.

—Ah ! fit Laurent dont les sourcils se contractèrent.

> Durand parut ne pas s'en apercevoir et continua :

— Barterèzo a si bien parlé de vcus, de votre discours et de vos actes

que l'autre jour, «u Sword's tlotel, le vieux Mac Daniel, après une

conversation dont vous fîtes le sujet, jui'a en forme de péroraison qu'il

aimerait mieux avoir le poing coupé que de donner aa fille à un traître

tel que vous.

— Il a dit cela ! s'ôcria Laurent de Hautegarde.

—Il l'a dit, affirma Durand.

—Eh ! liien ! que Dieu lui pardonne tout ce qu'il causera de mal-

heurs !

—Allons ! dit Durand sans s'émouvoir. Vous voilà maintenant

rêvant sang et mort ! parbleu, ce n'était pas la peine de tant vous

récrier à propos du compte que je dois régler avec le cens iller. C'est

une affaire entre lui et moi; celle-là terminée, les vôtres n'en iront

pas pire, croyez-mot.

Sur ce mot, tous deux demeurèrent silencieux, le Français parais-

sant en proie à des souvenirs douloureux et à des projets sinistre?, le

Canadien profondément accablé par des nouvelles si fatales aux espe-

jinces de son amcu*. Tout-à-coup, Durand se leva en regardant la

pendule :

—Huit heures et demie ! dit-il. il est temps de partir.

—Ne passerez-vous point la nuit ici 1 demanda Laurent.

—Non, répondit-il en riant ; mais sur les chemins sans doute.

—Ce voyage ne peut donc se remettre 1

—Impossible. Avant dix heures je dois être à trois lieues d'ici. Ne
seriez-vous pas homme & m'accompagner., si votre présence y pouvait

être utile 1

—Si vraiment, mais non pas sans savoir où vous me conduisez.

—Oh ! mon Dieu, je vais vous le dire, fit-il avec insouciance. Le
docteur Desbuissons, et monsieur Dennery ont été arrêtés chez eux,

et doivent être dirigea cette nuit sur Montréal avec une escorte de

volontaires. Il s'agit de les délivrer.

—Ah ! dit Laurent avec étonnement, le gouvernement en est déjà

là î C'est bien, monsieur, je pars avec vous.
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—Bien ! reprit ^dtiment le Français ; mon'frôre le visage file a

brisé son calumet et déterré son lomahawkk

Laurent M'arma de pistolets. Tous deux traYemôrent la c^ur peur

.<e rendre aux écuries où Durand avait attaché son cheval en aritrant.

La nuit était sinistre; De gros runges noirs couraient au ciel et

projetaient sur la terre comme un large crôpe déron!é sur Ifs arbres

fVissonnants. De temps à autre qu *lquP8 rayons do lune glissaient

pâles et indécis à travers les branches déjà sans feuillage, où le3 vents

acertains éveillaient de lugubres plaintes.

Laurent se sentit tou'-à-coup l'âme é'reinte par une angoisse ra-

ide
i
une sueur froide baigna ses tempes, et ce fut avec un sourire

>rcé et d'une voix strangulée qu'il dit :

—La lune est bien terne ce soir.

—Terne comme la flgure d'un pendu, répon<1it Durand.

Après cette réponse qui parut sinistre à Lourent, malgré le ton

dont elle était faite, un chien hurla doulourru-^ement et longuement.

—Funeste présage ! reprit-il. Mais il rut une honte secrète d'à*

vouer sa pensée «t il ajouta aussitôt : conte de nourrice !

—Eh ! eh ! continua Durand avec sa gaité dialiolique. II y aura

prut-ôtre du sang sur les chemins avant long-'ems.

—Espérons que non, dit Laurent.

Son cheval était prêt et le Français déjà en selle. Le jeune Cana-

dien adressa un dernier regard à sa maison, regard long et triste qui

semblait renfermer tout un adieu.

Et ils s'éloignèrent rapidement dans la nuit.
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Le même vSoir> Alice Mac Daniel, assise auprès de sa tante, travail-

Uit avec découragement à un dessin de broderie vingt fois abandonné

et repris. La vieille dame était ensevelie à moitié dans un immense

fauteuil, et semblait, selon son habitude, s'assoupir auprès du feu.

Mais tout-à-coup ««Ue ouvrit de grands yeux, et s'adressant à sa nièce :

•— Mon enfant, dit-elle, à quoi songez-vous 7

— Ma tante, répondit Alice avec un léger embarras, je songeais....

— A Laurent, n'est-ce pas T

Elle baissa la tête sans rien dire et se mit à travailler avec ardeur.

Vous l'aimez donc bien 1 contixma la bonne dame»
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— OUI ma tante! répondit Alico avec élan. L'ucfeut disait t(u'.

— Et lui 1 vruî aimc-l-il bien aussi"? '

— due cela soit ou non, ma tante, jimais j« n'épou-cra' un i>u'.c

que 'u''.

,

— Cependant, ma fille, le conseiller Barferèzo
'

— Je le méprife, dit Alice avec une magnifique fierté.

— Bon ! dit la tanle et pourquoi cela 1

— Ma tante, répondiNalle gravesnenf, sa conduite n'a paa l<;3oin de

foiDmenttiircc'. U sait que j'aime Luurent.

— Qui le lui a dit 1 • .
,

— Moi.

— Ah ! dit la vieille dame. Et elle pc pri* à réfléchir.

Ptndant le moment de silence qui suivit cette exclamation, le lri)t

jyCîfé de doux chevaux ee fit entendre au dehors.

— Ecou'ez ! dit Alice.

Elle devint horriblement pâle, se leva toute droite en posant avc^

force 3a main eur son cœur comme pour en comprimer les battemens,

puis elle fc rassit en tondant en larmes quand lo bruit se fut tout-à-fait

perdu dansl|é!oignenient.

— Qu'avez-vcus 1 lui demanda la tante surprime.

— C'était lui! murmura-tclie.

Le silence dura ei.coro quelques instans, puis la tan?*^ re[)rit en re-

gardant l'heure :

— Votre frère ne rfntrera-t-:l pas aujourd'hui 1

— Nan, ma tante. Il m'a dit ce matin en rre quittant de r.e {«s

l'iil tendre. Il est en route peur Montréal lù il conduit cette nuit mux
prisonniers, et où il restera quelques j urs auprès île mon père dont 'e*

aflaires ne sont pas encore terminées.

— Dieu le conduise ! ma fille, mais votre frè'e a la cervelle bien lé

gère, et votre père n'a pas été raisonnab'e de .\,u'oriâpr à uocepter un

grade dans les volontaires. CVst un parti qui peut revenir îlanyef. ux

dans ce^ tems de trouble.

— Hélas ! dit la douce enfant. Les hommes n'ont pas un r-otur

comme le notre, et ils n'aiment pas comnje nous.

— Croyez-le bien, dit là vieille tante.

Là-dessus elle se leva, et après avoir embrassé Alice sur le front,

tile se retira dans son appartement d'un pas que son grand âge rendait

chancelant; mais par un reste do coquetterie, elle n'acceptait jamais

d'appui.

Lorsque minuit sonna à l'antique pendule d'albâtre, Alic<' qui

ju^qu>'à était demeurée en proie à une profonde et immobile rêverie,

K' leva d'un pas lent, ouvrit une des fenêtres élevées de sis ou sept

j)ic<la RU dessus du sol, et sans peut-être pe rendre compte de son nwu-
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»t u-i 'e poids (lune attente horrible et surnature'lf, ne sachant qu* Ikî

force mys:éri( use la retenait, quelle voix du cœur l'uppol.iit. Bientôt

un bruit lë^er traversa les airs, fuis se ré[ éta à sons i-ros. é< comme )«

bruit des féaux quind Ie> moissonreurs batient le grain tur i*aire. Il

apprcchoi', a|prochnit, et bientôt encore, haletante, é;jarce, Ali<«

sembla aspirer le ualop d'un cix vil, c'é-es; éré, inouï, comir.e siur^

banii'e de loups l'oûsscnt p* ureulvi dans sa courte. Une forme noirs

traversa la prairie plus prompte que l'ombre d*uiî nuage, franchit d'un

bond prodigieux deux htntcs barrières, et vint i-^arrêtpr comme un roc

tombé sou? la fenêtre où ee pd.c'iait la jeune fille.

— Béni soit Dieu qui nous donne encore cette heure ! dit Laurent

avec égarenTiCnt.

11 se lcv.\ sur ses étrieri^, et embrassa dans une étreinte convulâi^e

le front d'Alice qui ne fit pas un mouvement, mais devint froide corn-

me le marbre dont elle avait la blancheur. Ses longs cheveux noirs

ruisselaient sur £63 épaules ; elle les rejeta en arrière par un geste de

tète plein de désespoir en disant :

—au'y a-:-:i {

—Ecoute ! dit-il sans répondre e* en pressant ces longa anneaux

contre sej lèvres. M'aimeras-tu te uj 'urs 1

—Toijjurs fit-elle.

—Même si l'enfer b'é'iilve entre nous, s'il faut franchir une toml>«

jH-ur arriver à moi.

—Une tu.rujje ! s'écrie. -t-elle avec efifroi. Au nom du ciel que vcult;?-

y. U3 dire 1

— Renonrer à toi! mon Ditu ! E.st-ce possible Et pourtant ! ..

Oh! mon Alice bienai:i:é-' ! Nç serait-ce pas mieux de nu urir en-

eemblc !

—Tais-toi ! Tais-toi ! dit-ellr. Tu me fais horriblement souffrir.

Parh-moi sans égarement, sans folir

Et elle caressait son Iront brûlant onimo pour le calnerùnpeu.

Lui ne disait yAu.' rien, mai;! il pleunùl ! ...

Les pleurs de Laurent de Hautegarde, de ce j. une homme si fier,

ni inirépid'", tombaient -une à une ilevatit la jtune fille dont le regard

prenait une fixité effrayante, car elle ne comprenait rien à ce qui m
passait, et dans l'ixcès d'une douleur ttute d'instinct, sa raison s'é-

branlait pîô'e à l'abandonner.

— Parle- nioi ! Par!e-:r.oi vite, dit-ellr. Ji? crois que je vais devenir

folle.

•—Non ! ré,»oniiil-iJ, non ! Je ne [uie. . . . , C'est au-dessm de

ine» force?, Alice Sache gculement qu'il faut nous ecparer ...,
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—Nous séparer ! nous séparer ! rôpéta-t-elle comme si elle n'eût

pns compris le sens de ces paroles.—Jamais !

A ce cri, elle enveloppa la tète de son amant de se? deux mains.

—Mon Alice, dit-il, il faut mourir alors, «t que la tombe nous

u!iisse, car sur la terre il y a entre nous du sang

—Du sang ! s'écria-t-ellc avpc effort.

Les rayons de la lumière intérieure frappèrent en ce moment sut

ses bras et éclairèrent quelques taches rougds.

--Du sang ! dit-elle encore avec épouvante. En voici ! . . . . Est-ce

lo tien ? . . . . De qui est ce sang î . . . .
^

—C'est le sang de votre frère ! dit tout-à-coup une voix denière

le cavalier.

Alice poussa un grand cri et tomba sans vi<. sur le paquet. Laurent

se retourna avec un rugissement.

—Maudit sois-tu, fils de Satan ! dit-il en reconnaissant le conseil-

ler Barterèze.

Il lança son cheval sur lui. Le conseiller roula à terre en poussant

des cris de détresse. M&î Laurent, sous le coup d'une folie furieuse,

le foula irapitbyablement aux pieds de son cheval qui se cabrait épou-

vanté. Quand les cris de Barterèze furent éteints :

—Bien ! dit Laurent avec un rire atroce. Le sang du frère sur mes

mains, et le tien sur les sabots de mon cheval.

Et il disparut comme un esprit des ténèbres

VI.

Le bruit de cette lutte avait réveillé les domestiques qui accoururent

bientôt dans le salon et trcuvèrent avec épouvante Alice Mac Daniel

renversée à terre ne donnant pas eigne de vie. Cependant malgré

leur consternation, ils conservèrent assez de sens pour agir sans bruit,

de manière à ne point réveiiler sa tante dont un tel spectacle eikt sans

doute altéré la santé chancelante. Ils emportèrent la jeune fille sur

son lit et s'empressèrent autour d'elle, lui prodiguant les soins qu'on

rend habituellement aux personnes évanouie?. Mais quand ils virent

que malgré tous leurs efforts elle ne prenait pas connaissance, la ter-

reur les saisit avec plus de force, et l'un d'eux s'élança au dehors pour

allez chercher un médecin du voisinage. A peine avait-il quitté te

seuil de la porte, qu'il tomba en jetant un grand cri. . , . Dans sa
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course précipitée, il avait heurté un cadavre Dès lors tout fut

en confusion dans la maison, due faire 1 Uu'élait-il arri\ é ? . . .

.

Quel était l'assassin 7 . . . . quelle était la victime 7 . . c . Devait-on

réveiller madame 7 . . . . On avait à gnind'peine transporté dans ie

vestibule une forme humaine horriblement maculée de boue et de BanQ.

Le déiir de connaître le malheureux qu'un crime avait mis en cet

6:at, porta hà gens à dégager la (ête de la fange dont elle éloit souil-

lés, et alors seulement on reconnut que le conseiller Barterôzc respi-

rait encore.

—Où 8uis-je 7 dit-il en ouvrant ks yeux avec [ eiue. Presqu*aus-

sitôt le souvcair de ce qui b'éiait pasfé lui revint sans doufe, car il so

mit à invoquer du secours avec tous les signes de la plus grande (erreur.

Ce ne fut qu'au bout d'un certain laps de tems qu'il put enfin percevoir

avec plus de calme le sentiment de sa situation pré.^ente.

—Hélas ! Monsieur Barlcrèze, dit le domestiqua qui a pu vous

mettre en cet état 7

—Et qui serait-ce sinon ce monstre de Bautegarde, l'ussassin de

Denis Mac Danie'.

—L'assassin de Denis Mac Daniel ! répéta lentement le domestique

terrifié.

—Eh ! sans dou^c, ne l'ai-je pas vu tomber mort auprès de moi 7

—Mort ! qui 7 demandii Patrick au comble de l'effroi. Mais il

réflévîhit alors à l'éiat du conseiller, et lui su^tposant le délire, il ajouta

d'an ton tout diffé.ent :

—Monsieur Bartercze, vous êtes bien souffrant sans doute. Venez

auprès dû feu vous ré 'haufler et vous déjicuiller de vos vôlemens qui

no sont que boue n sang.
^

—Ah ! s'écria le conseiller en se r gardant avec crainte, ne suu-je

point blessé mortellement 7

L'inspection de sa personne, à laquelle aida fort le fidèle Patrick,

n'amena d'autre découverte que -:11e de violentes conlusions, et en

que'ques endroits, à la tête surtout, de pfusiturs l-lessures saignantes

mais peu danger* uses. L'instinct du cheval et la profondeur de l'or-

nière où le hasard avait fait tomber Barterèze l'avaient évidemment

jiréscrvé, sinon de la mort, du moins «le blessures dangereuse?. Rns_

sure par celte conviction, il nprit en parlant avec une certaine exal-

tation :

—Où Pst-il 7 L'avez-vous vu ? 11 é'ait à cheval près de la fer et r»',

e- il parlait d'amour à h sœur ! . , , . qumd il venait de tuer le

Il ère ! .... Et l'autre ! 1' .utre ! . . . . Cet infernal démon qtii nie pour-

pu t partout comme le re Tiordc. due faisait-il là encore ce damn«*

Franc «is 1
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— Au nom du ciul do qui parlc»-vou9 1 denandu Patr'ck à qui Ben

lemurs revenaient.

— Eh bien! do Durand! Ah! c'est vrai! vcm ne savez pa« le

crime qui s'est commis cette nuit.-^Jo rcvenaisdc Montrcal chargé

(^'une lettre do M. Mac Daniel à sa fille, et j'avais choisi la nuit pour

voyage: afin de n'être point reconnu par ces bandits de patriotes qui

me tU'^raicnt comme un chien, y' crois. Kn chemin, je rencontrai unn

eecoTie de volontaires qui conduisaient diux pridcanierF, et je mt' mit»

H fiire route avec tus, r Vijnant sur mes pas peur causer do quo'(iu-«

aHaires avec Dciùb Mac Daniel qui était ('u nombre. Tout ù coup un

nous crie d'arrô'cr, et un liomnie quv-. je reconnais pour.....

—Pour qui ? demanda Patrick vivon.cnt inquiet, en remarquant une

«oudaine hésitation chez le conseiller, ''omme ei lu nom qu'il allait pro*

nonc.T lui eût brûlé les lèvres.

— Peur .... Ce Français qu'on nomme Durand, nous somme do

rendre nos prisonniers. Les volontaires répondent pir une décharge

de leurs armes à feu. Les traîtres ripostent .... jour de Dieu ! Me
voilà tout d'un cou.) enveloppé comme d'un réicau de feu, de plomb,

de fumée, ne pachant ni fuir, ni rester—Tout-ù-c up, à la lueur d'un

coup de [)isto'e^ je vis Denis Mac Daniel tomber d« cheval à la ren-

verse, et Laurent de Bautegarde le dé Marnant du doigt à ses assassine,

pour le faire éi^orger.

—Pour le sauver ! imposteur ! cria d'un ton farouche une voix venue

du dehors.

—Lui ! encore lui ! s'écria Barterèze plus pti'e qu'auparavant.

L'honnôle Patrick fut ei épouvanté de cette interruption, qu'il dib-

parut sans coup féir, abandonnant le conseiller n son terrib'o adver-

saire. Celui-ci s'é'ança d'un bond dans l'jippartemcni par la fenûtre

que, dans la confusion, personne n'avait songô à fermer,

—Ecoute, Barterèze, lui dit-il, dois-je te rappeler ce qui e'est pab-

sé en Franoe 1

C'est inutile, dit Barterèze qui vit sa dernière heure venue.

—Eh bien ! Ie« délais que ma vengeance t'a laissé < sont expirés, et

puisque la justice divine ne s'est pas chargé.' du som de te changer eu

l'c te punir, la mienne eera plus sûre.

Il posa un pistolet sur la table près de lui.

—Arrête ! dit Barterèze, tout peut encore se réparer.

ï Allons donc! reprit l'jiulre avec un rire crue'. Tu compre;io8

enfin ! Donne-moi d'abord la lettre dont Mac Daniel t'a chargé.

—Je ne l'ai plus, ball)u*ia Barterèze.

—La lettre ! la lettre ! reprit Durand avec emportement.

Il plongea la main dans les vôterrens du conseiller, et ne la trouvant

pas. pris un flambeau et sortit. Un instant nprè-, il rentia ten«nl
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dans «a moin un petit portofcuillo Bouilîé Co boue dans lequel il choisit

parmi quelques autres papiers, celui qu'il demandait. Il on brisa le

oache^ le parcourut rapidement
;

puis écrivit à son tour quelques

lignes.

— Signe, dit-il froidement en présentant le papier à Barterôze tan-

dis que de PuuUe r^^in il saiuiijsait le pistclct. Tu sais bien qu'il me
faut ton nom.

Le conFeilIer pigiia.

— Je te donne rendez-vous dans huit jourc d Montréal, dit encore

Durand. Cela fait, Dieu sera ton ju<jc, car tu n'ertendras plus parler

ni d'elle ni de moi.

A cea mott, " Mit.

—Va! va! murmura Barterôze, tu dis bien, dans huit jours j'en

aurai /lui avec elle et avec toi*

VU.

venue

Irouvant

ten«ril

La journée qui tuccéJa à cette nuit funeste, se passa toute en soms

Iu;^ubrc8 sous le toit des Mac Daniel. Le cadavre du jeune volontaire

y fut rapporté dès le malin par des gens lu payr?, car ses compagnons

evaient été contraints de fuir devant les Canadiens, leur abandonnant

les deux prisonniers qu'ils étaient venus déli\rtr. L'état d'Alico

Mac Doni i quoique moins gravo, n'avait pas cvsfé d'clre alarmant.

Klle était toniléL» dans un état do torpeur léthargique dont rien no

IHjuvait la tirer. Une fois, une seule fois elle en sortit peur renvoyer

par un geste Je dôoDÛt, le conseiller Buitrièze dont U regard louche

S'j montrait dciricrc lesrislcîux.

Vers le soir arriva de Monliéil le viens Mac Dujiiel; les nouvelles

fatales se propagent viîe, it il avait appri.j un des premiers la catastro-

Iropho de la iiuit précédente. La contenance Cu vieillaid en présence

de son fils mort et de sa fillo mourante fut suldiinc. Sa cVukur nu
fc*. xhala point en cris ni en inipréjutions

; il garda u:i silence jjlcin do
(!6iesj>oir, lovant vers !c ciel ooii regt. ni tmpn-int d'une pii uic ré.i-

gn.ition. E'unc voix ahorée il prcscri\it lul-inûme toutes les

mesures pour la fut;ôbrc cérémonie, puis ubondonnant la veillée du
mort à un prêtre, comme il est d'usage parmi les catholiques, il alla

a'assaoir au chevet de l'j^niant qui lui restait encore.

Denis Mac Daniel fut enterré sans pan; c au n-ilieu du recucil'ement

gé léral, car dans la foule qui vit passir le convoi, prcsquo tous allaient

C
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prendre les armes, et cette première Tictimc de la rébellion leur préia-

Ifcait le sort réservé sans doute à beaucoup d»entrVux. Mais cette im-
pression grave et religieuse disparut avec le cercueil qui la faisait naître

et le lendemain les habitans de la paroisse en pleine insurrection

avaient établi leur quartier-général au manoir de St. Charles dont ils

s'tMaient empalés à cet effet. Les rebelles se mirent dès l'abord à
élever des retranchement, construire des ouvrages, percer des meur-
trières aCin de s'y défendre en cas d'attoque. Giâce ou zèle ardent

dps insurgés qui ne se reposaient ni jour ni nuit, ces travaux furent

nnenos à fin autant que le permettaient les ressourcet, fc tems et le peu

d'expérience des plus capables.

Mais tous ces préparatifs de guerre, tous ces bruits précurseurs du
carnage venaient mourir au seuil de la maistin des Mac Daniel. Ttut
rnlicrs à leur douleurs privé s, ils demeura'ent é'rangers aux malheurs

publics qui mcnnç^ient de le? envelopper, et rien de ce qui ec passait au

«il hors ne péuéiiait dans cet intérieur que la mort avait déjà visité.

Depuis la nuit fata'e, Laurent l'e Houtegarde n'uvait pas reparu, non

plus que le Fronçùs Durand, qui, sur quelque? vagues indications

était parti à sa retherchc. Fous les gens du village commerçaient à

s'alarner viacaiment de l'absence prolongée de ce jeune cl ef dont le

nom, les talenp, et la bravoure personnelle étaient si né- essiires à leur

cause, lorsque dans la mâtiné.' du 24 novembre, le bruit se ré^jandit

qu'ils étaient tous deux de retour. L'affluence ou camp fut plus con-

sidérable que los jours précéJens; mais plongé dans une d(ul ur fa-

rouche Lpu ent de HautegarJe b'ctait renfermé sans voir jersonne,

laissant à son compagnon de route le soin do divulguer les hturcu^rs

m uvcllesdont ils étaient porteurs. En effet, ils venaient 'lu village de

Saint-Denis, (ù, la veille, un corps i\c Canadiens retranchés avaient

battu 400 hommes commandés par Ij colonel Gcre qui fut contraint

dans sa retraite précipitée d'abandonner aux inburgôs canons, bagages,

munitions, morts et bless-és.

Les détails de cette victoire excitèrent l'enthousiasme dans le camp

do Saint-Charles ; ce ne fut bientôt plus partout que cris de triomphe,

appels au3( Anglais, chants et rirrp. Le vieux sang français se rêvé»

lait chez les Canadiens à l'odeur de la poudre, le lendemain d'une vic-

tore, hélas! et la vei'!e d'une défaite

— Maintenant, dit Durand à un j une otl^cicr qu'il emmena à l'é-

cart, rù en êle^ vous ici 1

— Ntui en s mimes er.care à l'enthousiasme, comme vous le voyez,

ré;>ondit-il en sounant légèrement ; mais ntus manquons d'.irgent, de

rivrcs, d'armes et d'organisation. Quand nos hommes croient le me»

ment de combaitrc venu, ils arrivent par bandes et affluent de tous cô-

té?, Bi' ntôl iU se lassent d'attendre, et repartent peur revenir encore,
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Ir encore,

de telle sorte que le camp renferme tantôt plus de mille hommes, tan-

tôt moins de cent. —Tout cela par l'en' ètemcnt de ce pauvre Brown
que sa blessure à la tôte a rendu tout-à-fait inhabile au commandement

qu'il exerce. Les difficultés augmentent chaque jour pour se procurer

des rivres et des armes, surtout loin d'un ennemi qui ne se montre

pas. . .

— Glui ne montrera, (enez-Ie pour certain, dit Durand. Le contbut

d'hier a été le résultat d'un plan de campagne dirigé contre Saint-

Charlee. Le colonel Gore qui s'est fait battre^ venait de Sorel, et ne

comptait que se reposer à Saint-Denis, avant d'opérer contre vous si-

Dnnltanément avec le colonel Wetherall qui vous arrive de Chambly.

C'est de ce côté que nous devons nous attendre à être a'taqués sous

peu, car les dépêches ont été interceptées, et le malheureux jeune

homme qui en a été chargé, le lieutenant Weir a été tué au commen-
cement de l'action en cherchant à s'évader.

Dès le lendemain les événements prouvèrent l'exactitude de ces dé-

tails, et la justesse des prévisions.

— Je vous cherchais, dit Durand en rencontrant son compagnon de

route : voici les Anglais.

— Allons, répondit celuic*.—Je serai peut-être plus heureux qu'à

Ôt.-Denis. Où sont-ils t

— Ils se rangent en bataille devant nos retranchements. Nos
avants-gardes se sont repliées en coupant les ponts, ce qui n'a point

arrêté leur marche.

Les^deux patriotes se rendirent du côté menacé par l'ennemi. Cette

partie était défendue par deux canons dont les afi'ûts immobiles an-

nuUaient presque l'effet. Les Anglais amenaient trois pièces de

campagne qui ouvrirent immédiatement leur feu ; mais là aussi le tir

généralement trop haut faisait peu de mal aux rebelles et n'endomma-

geait guères que le manoir et l'église. La mousqueterie était sans

eâet sur les hommes à l'abri 'derrière les retranchements. On en était

encore à ces bruyants échanges de projectiles inoSènsifs, quand tout-

à-coup un bruit inquiétant se répandit parmi les assiégés : leur chef

Brown venait de prendre la fuite.

— Qu'importe ! s'écria de Hautegarde» Ignorez-vous que Brown

est atteint d'aliénation mentale. Sa fuite est un bonheur pour ncus !

Hurrah ! et mort aux Anglais !

Le feu des pièces continua, mais mollement ; une partie des com-

battants s'enfuit même découragée. Ceux qui restaient encore se

fatiguaient déjà d'un cornlat si peu meurtrier quand un mouvement des

troupes anglaises leur annonça une attaque plus sérieuse.

— Ils viennent à ncu?, b'écria Laurent, recevons-les bien.
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II finissiait à peino cei mota que les troupes éliranlëes s'ëlanc^rcnt

au pas de charge sur les retranchements. En un instant toute cet'

c

partie de la ligne fut enveloppée d'une épaiH^e fumée au milieu de

aquclle cpmme une ceinture d'éclairs brillaient les explosions d'arnces

à feu ; les détonations se succédaient avec uie rapidité pareille au

pétillement de la grêle sur les toits. Les claneurs dos combattants

augmentaient le bruyant tumulte de cette srène que les cris et les im-

précations des blessés, la chute des morts commrnçùent â revêtir

d'une teinte funèbre. Bientôt les cr.ups de ftu devinrent moins ncu'-

ris ; une bouffée de vent en emportant la fumée l« va le rid( nu qui re

oeuvrait la ecène de carnage, en dérobait les détailf'j et le spectac!e

d'un retranchement enlevé â la baïonnette s'offrit dans sa magnifique

horreu'. Aux grandes clameurs, au tonnerre des explosions avait

succédé un silence bien plus effrayant. La mort moissonnait à larges

fauchées parmi les hommes pressés cimmo des é[)is. Autour des

chefs, sur quelques points, les cada t^'s couvraient le sol rougi de sang

et jonché d'armes brisées ; les uns tomoaient renversés au pitd des

retranchements qu'ils escaladaient j les autres parvenus au sommet

rejetaient dat^s l'intérieur les ennemis atteints par le fer,— cir le feu

avait cessé, et les hommes luttant covps à corps n'avaient ni le temps

ni la possibilité de recharger leurs armes. On s'égorgeait donc à

l'arme blanche, mais sans bruit, mais sans éaivremcnt, et sur de»

cadavres couchés prè« des canons muets,—Cette scène terrible fut

heureusement de peu de durée. Les insurgés privés de^ armes né-i

cessaires à ce genre de combat furent cuîl u*és par les Anglais mieux
pourvus et plus nombreux. Le dernier qui resta à son poste dans la

déroute générale fut Laurent de Hautegarde. Entou'é par l'ennemi,

il faisait tête à tous avec une intrépidité qui tenait du délire, frappant

sans se lasser et sans daigner faire le moindre effort pour protéger sa

vie autrement qu'en combattant avec rage.

— Partons J dit enfin Durand qui n'avait pas quitté les côtés du
jeune chef. La place n'est plus tenable j tous nos gens sont en fuie.

Alors seulement ils s'aperçurent qu'ils é'aient enveloppés avrc

quelques braves qui n'avaient pas lâché pied.

— Frayons-nous un passage, s'écria Lau'ent en s'élançant le pre*

mier. Le choc désespéé de cette poignée d'hommes fit trouée dans
les rangs des vainqu urs ; ils passèrent.

— Ah ! dit Laurent en se 'e*curnant.—La mort no veut donc paa

de moi !
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VI H

.' e b;u''t .'u joinba". ..v al, -ou... e un lo priise bion, t!c ii rri.Ies éciius

iliiiS 'e villaj;e .!e 3l. Chaicu i ù ani tle fuiiiillch éjtlorécs (lenjandaicit

à D eu !a conservation qui d'un pore, qui d'un frtr<', qui d'ui) fianc ,

—

car la majeure pait'e des hubitaiita était eu manoir.

Atisis i.u,);èo du lit do sa li!I'', !c vi ix M c Da;: c! éji n il u'au oir

d*inqu:é u le le biuil de la mou.u^u ttrie, bMToiÇ.nt d'.iprcs su fun

e

et sa durée di! suivre Its chaiict's pro!)ub'c s lîu coin!)iit. li ac iivai à

chp.iue instant pour clerctur ; u- lelior à 'ruvers los cr« i é s 'e-t: fna

des ren9fi"ntuieiits i,ue ^e3 oi-inions conr.uiâ i'uiqôchuicijt de diinnr.-

t'er dirC'C'.tu.ent aux i^eiis qui passaient.. Lcb unn couraient arn.ts

dans lt\ dnc ion du niauiar d'tù nombre l.\ uUts ariivaiont suns arii e^

etco.istcri é^. Ils o'iuierroge.i.iajt u u Ujllen.ent, jiuis, bcloa Irur c u-

r.ge. l(ur C6v u."neni et les nouvelles qu'ils app'cna'eui en rou!<-,

cmti;.u ient 1. ur marebc ou ribroussaienl ch3min.

Cependant, .63 f.niniesct Ici cnfdntf auginentaicnt lacouTusion par

!eurd te;" e us tt Ifb cris arrcliési à 'eur ('ésuspoi'. Choque ncuveau

Burvcnoni était enviionné d'une fuule C.é olée.—Cù en é ail le conibai 1

— Q.ui était vainqueur 1— Qu Is c aient les blessée ]—Et lés uns s'i..-

rêtuionl ui instant p^u: satislaire à tant d'iinpaiienced dcu'.oureus^ s —
d'aurei au contrairij -talent que ques réponses sinis:res et contii.uaicnt

1. ur cuurso pour suuver de la si è..e tle désolation qu'ils prév.)yaient les

év.ei Ks p'u- cht'riS, ou 'es ohj..!s les p!u^ précieux.

—

Ve mcinents en

moments les nouvi I.'e.< alarman es se sucréJaient avec p'us de rapidi'é,

et bi ntôt lo nombre des fuyards ne luii^sa p!u& de d.u e sur la déùiiie

des C«nadiai'-.

Ou comprend avec quel intérêt 'e [ ère u'Alice suivait leua ces meu-

\einent?. Sa vie, ce"e de sa fille niê.ne ne ci uraisnt-^JJes aucun
danger au milieu d'une population hottil'^/ « xxis, éréo par le combat,

éniv;ée de p;.u]reet de san^, rendue furieuse pcui êire par une

défuilc.

La mais n muette et sombre comme un tombeau, attirait d'ailleurs

l'at'e ition par son contracte avec tou es 'es autres cù léguait la plus

eîTroyabîo toi.fuiion. Cent fois des impitCutions étaient aravées

jusqu'au vieillard, et sous le fragile abri des j ersienncs fermées avec

soin, il avait aperçu des ge.tes mensçmts. Mais ce n'était pas pour
lui qu'il tremblait intérieurcaicnt, due 'ui im()ortait une vie fié.rio

déjà
I
ar !es chagrins, elév:us;ée par la mort d'êtres bien ainéi î Sa

fiiîe, voilà quel était son liniqi e pencée. Aussi, détermir.é à la pro-

té^rr jusqu'à la dernière goutte de son sanjr, il saisit tes armes et ^e

p'aç" en tr..vers de la porfc au mon.ent où le signal de la déri^ute lui
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annonça le moment du danger le plu!) graiu\ Un oup <le feu briaa

\e» vitres de la fenêtre qu'il Tenait de quitter.~La balle trarersa l'ap-

partement, et »'dlla loger dans 'e couronne nunt du lit où Alice rési-

gnée attendait en silence ledénruement (?e cette scène.
Nous n'essaierons pas de descendre dans les mystérieuses profon-

deurs d'un cœur de femme pour décrire lea douloureuses agitations

qui torturaient celui d'Alice. Elle savait bien (personne ne !e lui avait dit

cependant) que Laurent <\e Hautegardo était parmi les reltelles, nu

plus fort du danger, au {lus épais de la n.ôlée ; làéiait sonân.c.

Mais son père veillait sur elle, prôt à donner sa vie pour lui Éviter la

moindre violence— là était sa raison —ProMûn.e étunnant et insoIuUe

de l'amour qui, souvent dans quelques mois, quelques jours, quelques

heures peul-ôtre, peut aveuglément s'emparer d'un cœur, sans laisser

place pour les sentiments que la nature et l'éducation y avaient im-

plantés d'abord.

— Lui moT., se disait-elle, je mourrai.

Puis songeant à sa fatale destinée, elle en venait à se demander :

— Lui vivant, pourral-je vivre sans lui ?

Fauve enfant qui n'avait de pensée que pour son amant, et qui

pourtant aimdit sincèrement et religieusement son père.

Ainsi, sous ce toit si calme en apparence s'agitait un drame inté-

rieur plus sombre et plus désespéré peut-5lre que la désolation qui

étendait ses ravages au dehors.

L'incendie annonça l'arrivée et la marche des troupes anglaisesdans

le village qui offrit dès lors les horreurs d'une pl'"^e prise d'assaut dans

es siècles barbares. Malgré ses opinions connues, la maison de Mac
Daneil fut violée comme les autres, et ce ne fut qu'à l'énergique inter-

vention d'un jeune officier qu'il dut d'échapper à des dangers person-

nels et de voir sa fille à l'ubri des outrages d'une soldatesque échauffée

par le combat....

Mac DAiiel quitta St-Charlcs le lendemain emmenant avec lui dans

une voilure couverte sa sœur que les événements delà veille avaient ac-

cablés, et sa fille que dévorait une fièvre ardente. Les angoisses de

l'âme hâtaient en elle la destruction des sources de la vie. Où était

Laurent 1 — proscrit— blessé— mort ! Il n'y avait pas d'autre alter-

native.

Le trajet de la voiture à travers le village fut navrant. Dix-huit

maisons ou granges étaient réduites en cendres, et n'offraient qu'un

amas de ruine?. Les habitations respectées par le feu portaient toutes

les traces du plus complet désordre, sinon du pillage le plus hon-

teux. La Aiajeure partie était abandonnée de leurs habitans enfuU

pour échapper aux violences qu'ils redoutaient. La voiture passa devant

l'église, et ce fut avec une douleur profonde que le vieillrlandais en-
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trevît la ma'son de Dieu livrée aux profanalionA dos soldats qui^*on

étaient fait un corpt.-ile-garJe pour insulter au culte catholique.

A moitié chemin, les émigrants traversèrent un taillis de (eu d'é>

tendue. Tous trois étaient plongés dans un silencieux abattement, et

l'un n'catendait que le bruit monotone des roues se plongeant dans

le? ornières du chemin. Tout-à-coup Alice poussa un faible cri en se

penchant violemment vers la portiôrr. Le père oifligé n't ut que le

temps de voir pas^er une ombre ; une vuix qu'il reconnut soudain,

j tait ces mots à sa fille :

— Encore et toujours !

— Là haut, sans doute ! ré^ondil-elle en montrant le ciel.

luis elle se rassit plus calme, et formant les yeux ce plongea dans

une morne rôverie, jusqu'à<ce que vint la prendre un sommeil que ré-

clamaicnt impérieusement les épuisements de cette frêle nature,

sommeil pénible et agité encore par lecontre-coup des douleurs morales.

A Montréal, ou pied de la colonne élevée à !a mémoire de Nelson,

la voiture fiit arrêtée par un rassemblement hideux (i'hommes de la lie

du peuple Le cocher, en voulant continuer sa route, s'attirait déjà

des menaces et des vociférations qui ne respectaient même pas les deux

femmes renfermées dans ,'a voiture, lorsque l'attention générale fut

heureusement détournée > r un incident inattendu. Un flut pressé de

la plus basse canaille poursuivait de ses hurlements t'e mort quelques

malh(urenx prisonniers patriotes enchaînés, accablés de fatigue, et

couverts de vêtements en lambeaux.

Auprès de la voiture de Mac'Daniel, la fou^e devint si compacte que

le triste cortège fut contraint de s'arrê'er, et un instant on put craindre

que l'esrorte ne fût impuissante à protéger les prisonniers désignés à

la haine de la populace stipendiée.

Plusieurs hommes qu'à leur mise on reconnaissait comme apparie*

nant à la claese aisée, l'excitaient incssEan.nent. C'étaient des

loyaux fougueux de Montréal, et parmi eux, Alice'reconuut avec dé-

goût le ewiseiller Barteroze. Elle le désigna par un geste à son \)ére,

N sans y ajouter aucun commentaire. En ce moment, le misérable tra-

versait l'escorte et se rapprochait d'un des prisonniers.

— Ncu3 sommes tous deux exacts au rendez*vcu8, lui dii^il avec un
accent d'ironie infernale.

11 y avait juste huit jours qu'ils s'étaient quittés à St-Charles, dans
la nuit où le conseiller avait signé un papier qu'il lui montra en ce

moment.

— Voici, lui dit-il, la signature que tu m'as extorquée. Q,ui de
nous est le plus habi'e 1

— Lequel est l'honnête homme 1 répondit Durand avec indignation.
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*>J

— Allu! montai u", une rr.c tsxn» honle v.,r.t au vx .;u'uiK fie iO-l>

\én par do telles ignominn a.

Il Joutn eicor'', m.ii tré-i \n\n : p- u^rc «opur ! — Puis îl ;e m f r-

ma dans un fer «i'eiirc, promrn;iiit nut la A-u'e tnrlunie un t^ td

plein dr ca!rre et de force.

i.e convoi reprit sa nmrcho icntc vers la prison n u'r.

IX.

L'inbUrrectionoanadicnnt é'ailétourée ;
lesrremria lé .ctunnuiei

curent leur c(U's, ciment dui>geriux dont Its oppre?S(ur» re servent

pi ur consolidor leurs truvres it qui coiendant en l'écipilo poi.vetil la

rulr.e. Les paroisses rebellt s durtnt encore Ciubcr le front seus un

joug 4ue hur'entative avait rm-'u plus pesant, mais non j !u3 solide-

ment établi comn:e le prouva l*ln ureclion du l'aunéc suivante.

L'hiver s'c^oula dans une tranquilli'.é trompeuse, et sans que li n

entravât la marche des vengeances t'u pouvoir.

En 1838, à cette époque de l'ani.éo cù les bourgeons reverdis an-

noncent le réveil de la nature dans ces contrées ensevelies
| endant

quatre ou cinq mois s( us un linceul de glace et de neige, un j< une

homme entrait à Montréal par le fubturg de Que! ec. 11 marchait à

pas hâ'és et le front courbé sous le pcids d'une préoccupation facile à

ri marquer. Pa»" instants, comme si une pensée soudaine le rappelait

ti' sentiment do la ré iliîé, il jetait autour de lui un ngard rapide et

T'i; çonneu^, puis continuait sa route en rabaissant sur son front le

';ap(. t gris qui no laissait guère apercevoir que ses 3'eux amaigris et

creuséj sans doute par la fatigue. Son costuma", du reste, ne donnait

lieu à aucune remarque; le tmips était mauvais, et la pluie chassée par

le vent tombait en gouttes pres^sé.'8 et obliqueF, ce qui rendait général

l'usage du capot. Cependant, en avançant duvantuge dans la grande

rue du faubourg, l'étranger re.-narqita quo le nombre des passants tu^-

ttentait de plus en plus, et bientôt n ômc il se vit entoué dégroupes

animes marchant dans le même âens qu3 lui. Cette afHuence d'autant

plus extraordinaire que i'état de l'ulmosphcre était pire, cxtita vive-

ment sacuriosi é, et pt.ur en crmprendre le motif lU le lut, il se prit à

écouter la conversation des hommes les plus rapproc! es, en léglant son

pas sur le h ut,

— due Dieu les Lé.Jsse l disait !'un d'.ux. Ils ont fait leur devoir,
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et si tous avaient agi coinme eux, ila u*cn n rui« nt pas là auj urJ'Lui.

— Quol'e honte pour le pays ! re. renaît u'i autre.

— Ils mourront sans peur comme ils ont combattu nj utait un troi-

siôrae. Mais le sang des martyrs est ré< ond, et un ji ur ild lieront ven-

gés.

— Encore «M tût clé po^sih'c de !< s délivcr par an coup de main.

Mais non ! 1rs bourreaux ont bien priri Icuis meeu^cs, et riin ne pdit

p'u9 les sauver.
— Avez-vous as-sieté au proiùa, viâsin 1 Pas un deux n*a faibli un

moment devant les juges. Ricii n'a \u ébranler leur ccurago, ni la

ccrti'u ?e d'une condamnation, ni les ttn turcs dcKurs cachots,

— Qu-llos monsiru nié^ orr éé rni-^es ru jour! On eût eu p'u^

d'iiumanité pou.' des assas-insct dvd parricides. Ah! Sir John Col-

borneVentend au métier d»,- po nie- !

— Il fait les choses en graml. JS'a-!-il pas entassé dans les prisons,

sans autre motif, tous ceux dont 1 s opiniors étaient dénonréis pr>r

quelques vils dé'atcurs, mi-siIraMc.; intcresséd par vengeance ou spûeu-

laiion t le!< faire incarcénr- Kt c.*la ou méijfi^de teutc légalité.

— Légalité ! s'écria qu'lqii'un. Il b'ugit b'en décela! TouJ^ !•

monde sait que l'inBurre.nion elle-mo ne n'a é é décminéc que par

des warrants pour bau'c trahison, lancés après l'dssrmbléu de ST.

Charles sans qu'uu-un orer ad eût é é commis. Le^ patriole^ oiît-ils

fait outre chose que s'opposer à la mise à exécution de ces icarrantt ?

Et n'ctait-ce pas leur dtv >\t do repousser ces monstru uses illégalités 7

Que le sang ver^é retombe d^nc sur la t^lc de ceux qui l'ont fuit ré-

pandrr-

— Tou'e chose aura son trmps, et ceux qui échapperont au tribut

nal des homrre^ auront un j ur de terribles comptes à rendre au tribu-»

nal de Dieu !

— VtU3 avez raison, monsieu^ j car i! n'tst pas de meurtre si bien

ciché, pas de tortu"09 si bien ensevelies entre les murs d'un cabanon

que Dieu ne vi iei

— Pauvres ni'trtyrs! Ex, osé-t sans pitié tu froid, aux privatiuno,

de toute eajècc, niônc de ncurriiurc sudisfiiite, aux infections de la

malpropre* é, aux maladies». ...

— Et la mort au bout de tout c bi!

— La moit, si ,'.)n peu- les con^aiiicre d'un acte de rébellion. Sinon

une longue captivi'é sans cause, tt puis une liberté tardive, quand la

prison a amené la ruine de 'eur for' une et le délabreirent de leur

santé.

— Et c'ist ainsi que les AngK.is pc venge.it sur toux qu'ils tiennent

en le ir pouvoir, de l'év.-sion des autre- qui ont trouvé un refuge sur

lei torr s librc:^ do l'Union Auiéicttiiic,
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•— Un jour, sans doute, le peuple qui protège les proscrits, marcherA^

au secours des opprimée.

— Ce jour là sera celui Je la liberté !

Ils étaient arrivé", en causant ainsi^ non loin de la prison neute don^

un rassemblement tumultueux emcombrait entièrement les abords. Il»

6'arrètèrent, et le jeune homme qui les suivait, levant les yeuz, n'eut

plus aucun doute sur le hideux spectacle qui attirait la foule. Les ap-

prêts funèbres des exécutions capitales étaient dressés au-dessus de la

porte d'entrée et du mur d'enceinte de la prison.

II comptait les gibets quand une voix dit près de lui :

— Voyez cet homme ! c'est lui qui dails un journal de Montréal a

demandé avec tant de passion la mort des prisonniers patriotes, lui qui

a osé écrire " qu'il n'était pas besoin de les engraisser tout l'hiver

pour l'échafaud !"

L'inconnu leva les yeux et aperçut un homme qui s'agitait dans la

foulfî parmi quelques misérables dont il semblait exciter la haine contre

les condamnés. C'était le conseiller Barterèze.

— II doit être satisfait, dit quelqu'un, car celui contre lequel il mon-

trait l'animosité la plus sanguinaire va mourir.

—> Qui va mounr t demanda brusquement le jiune homme au capot.

— Ne le savez-vous pas 1 repondit le Canadien étonné. Ce sont

des patriotes.

— Et leurs noms 1 leurs noms 1

— Je ne sais, répondit prudemment l'homme inteipellé, dans la

crainte de parler à quelque parent ou quelqu'ami des victimes. Tout

et que je puis vous dire, c'est que parmi eux est un Français nommé
Durand.

—Durand !

Cette exclamation fit retourner la tète à quelques asbistants. L'un
d'eux laissa échapper un geste de surprise, et se plaçant devant I'é<

tranger comme pour le déroter aux regards :

— Vous ici, et à pareil moment ! dit-il à voix extrêmement basse.

— Je ne sais ce quv. vous voulez dire, lui fut-il répondu.

— Je vous connais mieux que vous ne me connaissez, reprit le Ca-

nadien du même ton. Au nom du pays et de vos amis, retiiei:-

v<us.

— Non ! répondit le jeune-homme ;
j'ai déjà vu la mort déplus près.

— Mais pas de la main du bourreau, reprit i'înconnu. Fartons,

eroyez-moi.

A ce mot, le proscrit ee sentit froid au coeur ; mais il demeura

immobile, et pour toute réponse montra froidement sous son capot la

forme d'une crosse de pistolet. Le patriot«> comprit toute i'éneri,ique

signification de ce geste du gentilhomme.
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La rumeur qui s'é'eva en ce moment fit frisonner les spectateurs du

meurtrejuridique. Les condamnés apparaissaient au pied des instru-

mens de mort. Leur contenance était calme et ferme j iL promenè-

rent un regard de mépris sur quelques groupes d'où partaient des hur-

lements de haine promptement é;.eints dans le silence gér.éra!. Au
premier ccup-d'œil, on reconrutle Français qui cachait son nom véri-

table sous celui de Durand. Tourné vers la multitude, il lui adressa

(l^une voix ferme quelques mots qui ne parvinrent cependant pas jus-

qu'au groupe éloigne dont nous avons suivi la marche. Quand le

bourreau lui passa le nœud fatal auteur du cou, il poussa par troijf fois

un cri de liberté,— et se tut pour toujours !

C'est ainsi qu'ils moururent tous, sans crainte ni remords, en

hommes de fui, conin^e les martyrs de U ulca les nobles causes.

Le Canadien qui avait reconnu le jeune proscrit se retourna aussi-

tôt pour l'entraîner loin de !e scène lu^ubie qu'ils avaient sous les

jeux ; maia il avait disparu dans la fiu'e.

— Qu'est devenu ce jeune homme 1 t'cmanda-1-il à ses voisine.

Aucun d'eix ne le s:ivait.

— Qui est-il ? lui dit or.

Il se lencha à l' oreille de l'an de ceux qui l'entouraient, et nomma
Laurent de ïlau'pgarde.

— C'est lui 1 s'écria ce dernier. Se sais donc où il est allé ! que
ne l'avez-vcu3 empcc'.é i.'e continuer sa nu'e 1

— Et pourquoi 1

— ly'est que, reprit le Canadien en baissant la voix, il est venu peur
voir Alice Mac Daniel, et elle est morte cette nuit !

—CourouF, dit l'autre vivement
; nous le rejoindrons pcui-être à

temps.

Il se trompait. Arrivés devant la maison mortuaire sans l'avoir

aperçue, et redoutant quelqu'acle inseneéde sa douKur, ils demeuré'
rent près de la porte, se promenant aux environs sans la perdre de vur.

Ce (ut encore en vain ; ils ne revirent plus le jeune chefdes re' elle?.

Cependant, le lendemain, un bruit é'range, mystérieux se répan-
dit dans le public de Montréal. On parlait vaguement de cercueil dé-
cloué, d'adieux déohirans, et d'une ^ cillée de mort signalée park»
actes extravagante d'un dé-espoir sans ressource. Lee noms d'Alice
et de Lfiu ent étaient prononcés en secret et chncun signalait qre'quea
(létails de i'.iistoire mélancilique de leurs amours. La pauvre enfint
ne s'étaiî jamais relevée du coup terrible que lui porta la mort de son
frère, barrière insurmontable et é ernelîa entre elle et celui qu'elle
aimait. ^Comme toutes les femmes atteintes mortellement aucœu- elle
avait langui pendant quelques mois, étudiant avec joie les progrès de
Ja maladie qui marchait à pas de géant. Car la mort, ^éîait la dé!?-
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vrance ! Avant cette hiure Buprètne, clk appelait Laurent ; elle eût

Toulu lui hiswr comme un adieu les dernières bénédictions de son

amour inal'.érable ; mais la mort n'attend pas j elle s'endormit en

l'npi^elant. Laurent vint pourtant, mais trop tard, et pt^ur ensevelir

dans un cercueil son dernier espoir et ses désolants bouvenir^.

Personne ne sut jamais qui était véritablement le Français dont

nous avons vu la fin déplorable, cz.'epté Barterèzo, son plus cruel

ennemi; mais dea rapports antérieurs entr'eux dont les mystéreu

semblaient cacher un crime, faisaient au conseiller coupable une loi du

plu* inviolable silence sur C3 sujet.

Un fait qui semblait s'y rattacher donna lieu à bien des conjectures.

On apprit que'ques jours après l'exéu'.ion des patriotes qu'une jeune

fille étrangère allait prendre le voile tu couvent des Ursulines de

Montréil. On la disait arrivée de France depuis plusieurs mois, et

retirée dès lors près de la supérieure à qui elle avait apporté des letlrcs

renfermant sans dou'e le secret de sa ci. stii. Un étranger qu'on

n'tivait p'u9 rtvu depuis le combat de Saliit Lnarles la visitait seul an-

térirureme\it à cette é])oqup. Ces détails aussi bien que le soin de la

jeune religieuse à fachèr son nom éveillèrent un instant la curiosité
;

mais la supérieure demeura impénétrable. Tout porte donc à croire

que C3 sfc-ei doukunux s'éteindra sans écho dans le silence du cloître,

tombeau prématuré cû vont s'ensevelir vivants encore tant de caurs

brisé', tant d'illusions i^éçiies, tant dVsj ér n^es éteintes pour jamais !

FL\.
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